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INTRODUCTION 

Le but de ce travail est de rechercher ce que sont, à l'heure 
actuelle, les mécanismes et les lois qui président à la formation des 
prix des sciages chêne sur le marché français. 

Pourquoi cette étude et cette limitation? 
Les prix industriels et les prix agricoles ont fait l'objet de nom-

breuses recherches. Un grand nombre de leurs caractères propres 
sont bien connus,, certaines des normes qui les régissent ont été ana-
lysées et formulées. D'aucunes sont devenues classiques, sinon fami-
lières. 

Etant professionnellement intéressé par les problèmes que pose 
le commerce (les ,produits ligneux, nous nous sommes demandé si 
l'on retrouve  L.  pour les bois, ce que l'on a constaté dans l'un ou 
l'autre ordre de chose, ou si même l'on se trouve en présence d'un 
cas régi par certaines règles particulières. Les résultats qu'on peut 
obtenir offrent un intérêt théorique, mais aussi pratique, car ils 
peuvent notamment contribuer à définir les politiques d'achat ou 
de vente. 

IMPORTANCE DES AC'rIVITàS RELATIVES AU BOIS 

Il est bon de rappeler quelques-uns des chiffres qui situent l'im-
portance en France, des activités afférentes au bois. 

D'après une étude de l'I.N.S.I?.I?. (1), faite en vue de rechercher 
l'attribution du coefficient de pondération du groupe bois dans le 
nouvel indice général des prix de gros, on trouvait en 1949, d'après 
l'importance des transactions, que la valeur totale retenue pour le 
calcul (le la production (lu groupe bois était de 154 milliards au der-
nier stade de commercialisation. Ce chiffre doit être, à l'heure actuel-
le, nettement majoré pour tenir compte de la hausse des prix (l'indi-
ce Bois de l'I.N.S.E.E. est passé de 100 en 1949 à 247 fin 1957). A 
la même date, l'I.N.S.E.F_. (2), d'après les renseignements fournis 
par le Service des Contributions Directes, est conduit à évaluer 
208,2 milliards la valeur globale du chiffre d'affaires de la Branche 
Bois, alors que pour l'ensemble de toutes les activités ce chiffre 
est de 12.146,4 milliards. Ces valeurs ne doivent être acceptées que 
sous les réserves exprimées dans cet article : Le chiffre « toutes 

(1) Bulletin de Statistique. Supplément trimestriel de juillet-septembre 1951. 
(2) Bulletin mensuel de l'I.N.S.E.E. d'avril 1952. 
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activités » ne comporte pas les résultats pour un certain nombre d'en-
treprises non assujetties à l'impôt sur les sociétés et à la taxe pro-
portionnelle (notamment clans le domaine agricole ou celui des pro-
fessions libérales), de nlême que divers services publics. Par ailleurs, 
certaines entreprises, classées sous la rubrique e Activités multi-
ples », auraient pu, pour une part, rentrer clans celle de l'industrie 
du bois et dérivés. De nombreuses difficultés s'élèvent aussi clans 
l'interprétation de la notion de chiffre d'affaires (notamment du 
chef de l'intégration verticale). Enfin, n'oublions pas que la branche 
a Bois et dérivés » regroupe les rubriques 

53 (Bois et ameublement) 
54 (Papiers et cartons). 

Quoi qu'il en soit, l'importance relative des industries intéressées 
par l'utilisation de matériaux ligneux dans l'activité générale du 
pays est de l'ordre de 2 %. Ce pourcentage paraît faible. D'après la 
même source, il est néanmoins sensiblement comparable à celui du 
groupe a Cuirs et caoutchouc » (258,5 milliards) et représente plus 
de 60 % de celui des Industries chimiques (327,0 milliards). S'il ne 
s'agit pas d'une des plus grosses activités de notre pays, elle n'est 
cependant pas négligeable. 

MOTIFS DE LA LIMITATION DE L'I?TUDE 

AUX SCIAGES DE CHÊNE 

Si cette étude offre quelque intérêt, pourquoi n'envisager que les 
seuls sciages en chêne? Il faut, pour expliquer cette position, bros-
ser un rapide tableau des principales productions ligneuses fran-
çaises. 

Sur 55,2 millions d'hectares, 11,4 millions, soit 20 % sont dans 
notre pays couverts de forêts. 

7,9 sont occupés par des boisements d'essences feuillues (le reste 
par des essences résineuses), dont 3,99 soit 35 % du total général, 
par le chêne qui est de très loin l'essence principale (le hêtre, qui 
vient immédiatement derrière, ne représente que 15 % et le total 
pour l'ensemble des résineux atteint 30 %). 

D'après le bilan national forestier de 1956, la production de gru-
mes en mètres cubes sous écorce (y compris bois sous-rail et bois 
à merrain) est de 14 439 000, dont 2 370 000 pour le seul chêne. 

Le chêne est l'essence française la plus importante. C'est au reste 
celle qui est la plus caractéristique de notre pays et on ne la re-
trouve nulle part ailleurs aussi bien représentée, tout au moins en 
espèces nobles (chêne rouvre et pédonculé). 

Cela explique qu'on s'intéresse ici spécialement à elle. 
Mais pourquoi ne pas avoir entrepris une étude (l'ensemble des 

divers produits ligneux? 
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Sans préjuger de ce qui sera (lit après, on peut remarquer dès 
maintenant que s'ils ont au premier abord une parenté étroite, ils 
offrent en fait, sur le marché, des différences considérables : La 
France est exportatrice de produits feuillus et importatrice de rési-
neux. Certaines essences (acacia ou orme, par exemple), du fait de 
leurs qualités propres et de leur utilisation, ont un marché restreint, 
alors que celui du chêne qui satisfait des besoins multiples est très 
large. Il semble donc bien qu'une limitation (le l'objet étudié s'im-
pose. 

La même exigence se trouve à l'intérieur (les diverses catégories 
de produits en chêne. 

D'une forêt de chênes, on tire des bois d'oeuvre dont l'éventail 
de qualité est très étendu : 
— bois de tranchage, les plus nobles, destinés à l'industrie du pla-

cage, 
— bois d'ébénisterie, essentiellement utilisés dans le mobilier, 
— bois de menuiserie courante (huisserie, mobilier grossier), 
-- bois de qualité « fonds de wagon » ou planches à cercueil, 
— bois pour traverses de voie de chemin de fer, 
— bois de mine, 
— bois de feu. 

Les bois de tranchage répondent à une utilisation nettement défi-
nie et sont commercialisés sur un marché national ou étranger, bien 
particulier: les acheteurs sont les professionnels fabricants de pla-
cages Oil les courtiers qui les approvisionnent. 

Les bois (le mine et les bois (le feu ne sont requis qu'en vue d'un 
usage déterminé: ce sH mt des bois ronds de- petite dimension. 

Par contre, les autres catégories qui ont été énumérées ci-dessus 
présentent ce caractère commun d'être destinées art débit à la scie. 

De cette aptitude résultent des affinités de comportement en ma-
tière commerciale. Les grumes, c'est-à-dire les arbres abattus, sont 
acquises par des scieurs pour être débitées et vendues des lors sous 
forme de sciages. Ces grumes peuvent être a capables » des diver-
ses qualités, de l'ébénisterie au bois à traverses, que le scieur est 
amené à distinguer, à classer au cours des diverses opérations qu'il 
leur fait subir et, si leurs acheteurs peuvent être différents, il exis-
te ainsi certaines affinités entre ces produits. Notamment, le prix 
d'acquisition (le la matière est un prit intercatégories. Il est donc 
normal, clans une étude, de les envisager ensemble et d'en exclure, 
par contre, les bois de mine ou de feu qui, dès l'exploitation en fo-
rêt, sont nettement séparés. 

Au delà du débit proprement dit. les transformations des scia-
ges sont multiples: usinage par dégauchissage, rabotage, profi-
lage, puis assemblage d'éléments, etc... Mais nous entrons alors dans 
un domaine proprement industriel, ces travaux étant parfois faits 
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par les scieurs qui se sont créé des ateliers ad hoc, — mais l'inté-
gration verticale n'est pas fréquente dans le domaine du bois — 
ou par des spécialistes, notamment pour le meuble, les huisseries, 
charpentes, etc... 

On retrouve alors certaines des lois de l'industrie — par exem-
ple, pour la fabrication de mobiliers standardisés   et le problème 
n'est plus spécifiquement celui du bois en tant que' matériau. S'il 
n'est pas pour autant dénué d'intérêt, nous avons préféré le laisser 
de côté ici pour ne faire porter l'analyse que sur un sujet bien 
individualisé. 

MOTIFS DE LA LIMITATION DE L'ÉTUDE DANS LE TEMPS 

Pourquoi baser la recherche sur une période récente et brève? 
La raison en est que le matériel statistique qu'elle nécessite est 
très difficile à regrouper et que les données sont d'autant plus im-
précises qu'elles sont plus anciennes. Si l'on exige un certain dé-
tail, on ne trouve que peti de chose dans la période qui a précédé 
la dernière guerre. Lorsque des chiffres peuvent être obtenus, ils 
n'ont pas les mêmes références que ceux des toutes dernières 
années et les comparaisons sérieuses sont impossibles. Cela exclut 
donc de remonter dans le passé. 

La date de 1949 a été prise comme origine parce que les mé-
thodes dirigistes nées (le l'état de guerre ont subsisté quelques 
années après la fin de celle-ci. Durant qu'elles furent appliquées. 
les lois du marché ont été ou celles de la répartition autoritaire ou 
bien celles du marché noir. Ce n'est qu'à partir de 1949, que sur le 
marché du bois on voit renaître une certaine liberté, parfois bien 
fragile, bridée par les contingents ou les blocages de prix, etc... 
Mais, quoi qu'il en soit et sous ces réserves, on peut espérer depuis 
cette date trouver les éléments de l'étude en cause. 

PLAN DE L'ÉTUDE 

Nous nous proposons, dans ce qui suit, de traiter la matière se-
lon le plan suivant : 

Etude de l'offre : Quels sont les vendeurs et comment travail-
lent-ils? Quelles sont leurs diverses attitudes possibles? Caractères 
de l'offre qui en découlent. 

Etude de la demande : Ouels sont les acheteurs et quelles sont 
les positions qu'ils peuvent adopter? Caractères de la demande 
qui en résultent. 

Recherche relative au marché en tenant compte des phénomènes 
internes et externes. 

Les interventions en vue de régulariser ce marché. 
Enfin. les hypothèses d'évolution possible, notamment dans le ca-

dre de l'ouverture du Marché commun. 
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Avertissement 

sur la présentation des tableaux et graphiques 

lJne étude de prix fait nécessairement appel à de nombreuses 
données chiffrées. 

Elles sont regroupées par rubrique sous forme de tableaux et 
de graphiques. 

Afin d'alléger la présentation, les graphiques sont inclus à leur 
place dans l'exposé. Par contre, les tableaux sont reportés dans une 
annexe finale. Une table des uns et des autres permet de les retrou-
ver aisément. Elle les indique dans l'ordre où ils ont été énoncés 
pour la première fois dans le texte. 

Etant donné la période étudiée, toutes les valeurs sont exprimées 
en anciens francs. 



• 



PREMIERE PARTIE 

L'OFFRE 

Nous étudierons (l'abord par qui l'offre est faite sur le marché, 
ce qui nous conduira à esquisser rapidement la structure profes-
sionnelle. 

Nous rechercherons ensuite, dans les phases de production, les 
éléments (l'ordre économique pouvant nous intéresser : achat de la 
matière première, transformation, incidence de la fiscalité, du cré-
dit. 

Nous en déduirons les caractères spécifiques de cette produc-
tion et les diverses positions qu'elle permet au vendeur de prendre 
sur le marché. 

Nous pourrons ainsi dégager les principaux traits de l'offre de 
sciages chêne. 

I. — Les vendeurs 

Les vendeurs sur le marché des sciages sont les producteurs et 
les négociants. 

1 0  LES PRODUCTEURS 

Données statistiques 

Pour avoir un aperçu (le la profession, nous pouvons donner. tout 
(l'abord quelques chiffres s'y rapportant. 

A) I'I.N.S.F_.E., qui tient un répertoire des établissements in-
dustriels et commerciaux, établit à des intervalles de temps plus 
ou moins longs, une récapitulation par branche d'activité. 

C'est ainsi qu'il en a été effectué en 1952, 1954, 1956. 
Les comparaisons entre elles sont difficiles selon les renseigne-

ments recueillis auprès de l'I.N.S.E.E., étant donné que les bases 
(le la répartition ne sont pas identiques. Toutefois, on peut en éta-
blir entre 1954 et 1956. Elles montrent peu de changement. Notons 
une légère contraction du nombre total d'établissements: 

1954: 57 586 dont 14 289 pour la rubrique 53-1 (Scieries). 
1956 : 55 968 dont 13 841 pour la rubrique 53-1 (Scieries) 
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Elle semble préjudicier surtout à celles des entreprises qui em-
ploient le plus de salariés. Mais peut-être faut-il voir là une in-
fluence de la modernisation des entreprises qui conduit les -plus im-
portantes d'entre elles à réduire leur personnel. 

Un autre élément intéressant nous est apporté par la même 
source (1) : les redevables des taxes sur le chiffre (l'affaires sont 
classés selon leur forme juridique et nous obtenons, pour la bran-
che « Bois et ameublement », les résultats suivants : 

Bois 
et 

Dérivés 

Propriétés individuelles 	  45 743 
Sociétés de personnes ou par intérêts  	6 244 
Sociétés coopératives  	49 
Sociétés de capitaux ou par actions  	339 
Services publics industriels et commerciaux  	3 
Autres  	75 
Non déclarés  	46 

Total 	  52 499 

Si les chiffres en valeur absolue ne doivent être retenus qu'avec 
certaines réserves puisqu'il s'agit d'un recensement de 1952, la ré-
partition offre (l'utiles indications que l'en ne doit accepter qu'avec 
un correctif de tendances : ces toutes dernières années ont vu —
pour des raisons fiscales   de nombreuses transformations d'affaires 
personnelles en sociétés, alors que l'inverse est pratiquement in-
connu. 

Toujours d'après le même organisme (2), la classification du 
nombre des entreprises par tranche de chiffre d'affaires déclaré 
montre que rares sont les firmes très importantes clans la branche 
« Bois et dérivés ». 

B) La Direction Générale des Eaux et Forêts est chargée de la 
délivrance des cartes professionnelles, indispensables pour l'exercice 
de la profession d'exploitant forestier ou de scieur. Voici des chif-
fres récents recueillis sur ce point: 

Nombre de cartes: 
A (propriétaires 	exploitants) 	  2 573 
B (exploitants 	non propriétaires) 	 21 756 
C (scieurs) 	  12 384 

Total 	  36 713 

(1) Bulletin mensuel de Statistique de l'I.N.S.E.E. de juin 1952. 
(2) Bulletin mensuel de Statistique de l'I.N.S.E.E. d'avril 1952. 
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Ce total est celui du nombre d'activités. En fait, certaines entre-
prises sont titulaires de plusieurs cartes. 

Le regroupement est le suivant : 

Cartes: 
A (propriétaires exploitants) 	  2 573 
I3 	(exploitants) 	  12 094 
B-C (exploitants et scieurs) 	  9 662 
C (scieurs) 	  2 722 

Total 	  27 051 

On estime au Service des Faux et Forêts que, pour tenir compte 
de l'absence d'activité de certains titulaires (le cartes, ce chiffre doit 
être ramené à 24 000, hais que, par ailleurs, de nombreux utilisa-
teurs du bois — surtout au stade artisanal (par exemple sabotiers) 
— disposent de scies, débitant d'ailleurs un cube très faible, pour 
leur usage personnel, sans être titulaires de carte. Nous remarque-
rons que cette dernière correction n'offre pas d'intérêt direct pour 
nous puisque nous ne nous intéressons qu'aux firmes qui commer-
cialisent les sciages. 

D'après l'Annuaire statistique de la France de 1957 — qui, pour 
notre objet, reproduit les chiffres transmis par le Service des Eaux 
et Forets  , les exploitations forestières dont le nombre était alors 
estimé à 30 000, se répartissent comme suit en 1955 : 

Production annuelle 

de grumes 

Nombre 
d'exploitations 

en % 

Proportion 
du volume total 

exploité 
en '% 

Moins de 1 500 m3  	76 	 24 
1 501 à 3 500 m3  	16 	 25 
3 501 à 9 000 m3  	6 	 25 
9 001 et plus  	2 	 26 

Ensemble  	100 	 100 

Elles mettent en oeuvre : 
95 Ûo du bois d'oeuvre, soit 11 millions de m3 , 

100 % des bois d'industrie, soit 4 raillions de ma, 
15 à 20 % du bois (le feu, soit 5,7 millions de m 3 , 

le reste l'étant par des propriétaires ou exploitants agricoles. 
Selon la même source, le nombre des scieries était, en 1955, esti-

nré à 14 000, dont : 
66 % avaient de 0 à 5 ouvriers, 
26 % avaient de 6 à 20 ouvriers, 

4 
 

% avaient plus de 20 ouvriers. 
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Enfin, sur 100 producteurs: 

52 sont uniquement exploitants forestiers, 
36 sont exploitants forestiers et scieurs, 
12 sont uniquement scieurs. 

C) M. CAMPREDON, Directeur au Centre Technique du bois, 
note (3) que les deux tiers de la production indigène totale sont 
commercialisés par les exploitants et scieurs. 

Ajoutons que les exploitants et scieurs sont groupés dans des 
organismes professionnels : syndicats départementaux, unis en une 
Fédération Nationale des syndicats d'exploitants forestiers, scieurs 
et industriels du bois. 

Interprétation de ces données 

Les caractères les plus frappants qui ressortent de ces données 
sont les suivants: 

.1° le nombre des producteurs est très grand, 
2° la plupart des affaires sont de petite dimension, 
3° une part importante du chiffre d'affaires global est faite par 

les petites et moyennes entreprises. 
Une proportion très forte d'entreprises est sous forme d'affaire 

personnelle — d'où l'influence prépondérante du chef d'entreprise. 
On ne rencontre en fait les Sociétés que dans les tranches les 

plus élevées du chiffre d'affaires. 
Si les données précédentes peuvent faire l'objet de critique, no-

tamment parce que les statistiques de l'I.N.S.E.E. regroupent dans 
la branche a Bois et dérivés n d'autres activités que la scierie et 
l'exploitation forestière, cela ne porte pas atteinte' à ce qui vient 
d'être dit : le recoupement avec les données du Service des Eaux et 
Forêts confirme l'extrême division de la profession et par ailleurs, 
clans les statistiques concernant le chiffre d'affaires et la forme ju-
ridique des entreprises, le nombre en valeur absolue de firmes im-
portantes reste très faible, nonobstant le regroupement des diffé-
rentes branches, ce qui exclut toute autre interprétation. 

4° une proportion très forte des scieurs (les 3/4) sont en même 
temps exploitants forestiers, mais le nombre des exploitants purs 
reste très élevé. 

Nous sommes donc en présence, au niveau de la production des 
sciages, d'une offre atomique. En outre, les producteurs commercia-
lisent directement au stade du demi-gros, sinon du détail, les deux 
tiers de la production indigène totale. 

(3) Industrie et Commerce du Bois. 
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2° Lrs iNTERynÉnrAIREs 

L'autre tiers est proposé sur le marché par des négociants qui ne 
sont pas de simples intermédiaires: leur activité consiste à ache-
ter les sciages chez certains producteurs, niais aussi, afin de les 
présenter sur leurs propres chantiers, à les classer en choix con-
formes aux désirs de la clientèle. 

Cette opération nécessite une connaissance approfondie du mé-
tier. En outre, le négociant, disposant de possibilités de stockage, 
peut spéculer et choisir l'opportunité de vente qui lui parait la 
meilleure. Enfin, pendant cette durée de stockage, le bois sèche —
ce qui lui confère une plus-value et assure un meilleur écoule-
ment. 

Le nombre des négociants en bois est, à l'heure actuelle, estimé 
à 2 000. Dans la seule région parisienne, il en existe 200 faisant 
tai chiffre d'affaires moyen de 87 500 000 F. Il s'agit donc de firmes 
assez importantes. 

Le nombre de ces professionnels tend à se restreindre légère-
ment (surtout dans les grands centres). Cette évolution peut être 
attribuée au fait qu'il s'agit d'un commerce exigeant des connais-
sances précises et qui exclut l'improvisation. 

Ajoutons qu'une proportion importante d'entre eux (40 % envi-
ron) est groupée ait sein de la Fédération du Négoce des Bois d'oeu-
vre et d'industrie, elle-même affiliée au Groupement Général du 
Commerce et de l'Industrie du Bois en France. 

Signalons conu;ie autres intermédiaires, niais n'intervenant pas 
dans la préseutatic,n (le la matière, les courtiers — dont le nombre 
difficile à évaluer est certainement assez grand —, les voyageurs, re-
présentants. placiers. Si none les mentionnons ici, c'est — comme 
110115 le verrons par la suite, surtout pour les courtiers — qu'ils 
ont une action non négligeable dans la formation des prix. 

3 °  CONCLUSION 

Le nombre des vendeurs sur le marché des sciages est élevé. Les 
chiffres cités précédemment regroupent les professionnels sans spé-
cifier les essences qu'ils traitent. Mais, -- et les statistiques dépar-
tementales des matir et Forêts, que nous ne reproduisons pas ici 
pour ne pas alourdir cet exposé, lo confirment — les régions for-
tes productrices de chêne présentent un éparpillement de points de 
production au moins égal à la moyenne générale. 

Nous pouvons clone bien conclure qu'il s'agit d'une offre très 
divisée, 0ù les décisions individuelles joueront beaucoup et, sans 
vouloir préjuger de ce qui sera dit ci-après de la concurrence, où 
les ententes en vue de la vente seront en fait impossibles. 
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TI. — L'activité des scieurs 

Nous allons exposer les phases successives de l'activité des 
scieurs dans la fabrication des sciages, en retenant surtout les élé-
ments constitutifs du prix de revient. Nous y ajouterons un exa-
men rapide de la fiscalité propre à la matière et du rôle du crédit. 

1 °  L'ACHAT  DE LA  MATIÈRE  PREMIÈRE 

Nous avons vu précédemment qu'un grand nombre des scieurs 
assurent eux-mêmes l'exploitation des arbres qu'ils débitent. Les 
autres achètent les grumes à des exploitants. Dans tous les cas, la 
valeur des arbres sur pied, matière première, est un élément dé-
terminant du prix de revient des sciages. 

D'où provient cette matière première? 
L'Annuaire statistique de la France pour 1957 (1) nous ap-

prend que la répartition des surfaces boisées par catégorie de pro-
priétaire est la suivante (en milliers d'hectares) : 

-- Etat 	  
— Départements 	  
— Communes et établissements publics 	 
— Particuliers : 

1.644,0 
6,0 

2 467,0 

Soumis au régime forestier 	 1,3 
Gestion directe des Eaux et Forêts 	 53,8 
Soumis au Contrôle des Eaux et Forêts 393,4 
Secteur de reboisement 	  3,8 
Privées non contrôlées 	  6 733,7 

7 186,0 
— Plantation de peupliers (2) : 

Jeunes plantations 	  73,0 
Plantations exploitables 	  31,0 

104,0 

TOTAL GI+.NIRAL 	 11 407,0 

(1) Il s'agit de la situation au 31-12-1952, mais il est noté clans cet annuai-
re que les modifications sont très lentes et que ces chiffres sont valables à 
1 % près pour 1956. 

(2) Ce sont essentiellement des plantations privées, quelquefois communales. 
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A — Forets soumises au régime forestier 

Plus du tiers de la surface (36 (/'",) est directement géré par le 
Service des Eaux et Forêts qui .procède non seulement à tous les 
travaux d'entretien, d'enrichissement et (le régénération des peu-
plements, niais aussi à la vente (les produits et cela a une grande 
importance eu ce qui nous concerne. 

Dans les coupes de bois exploitables, les arbres aptes à donner 
du bois (l'(euvre, sont marqués individuellement — opération lon-
gti si l'on veut qu'elle soit sélective et profitable — et c'est en 
principe en dehors de la période de sève, c'est-à-dire du milieu (le 
l'automne A la fin de l'hiver, qu'aura lieu l'abattage (tout au moins 
clans les régions de plaine, celles où croît le chêne). En fait, si 
cette dernière règle n'est pas toujours bien respectée — ce qui est 
regrettable d'ailleurs pour 1a qualité des bois  , il n'en reste pas 
moins qu'un rythme saisonnier marque les travaux forestiers et de 
ce qui vient d'être (lit, on déduit que la période la plus appropriée 
pour la vente des arbres sur pied est le début de l'automne. C'est 
pourquoi, chaque année, le Service des Eaux et Forêts procède 
dans la métropole -- l'exception (les départements recouvrés d'Al-
sace-Lorraine — à ce qu'on appelle les grandes ventes de la forêt 
soumise, de la mi-septembre à fin octobre. 

En Tias-Rhin, T i aut-Rhin et Moselle, où les pratiques du service 
forestier allemand sont restées en vigueur, les arbres sont vendus 
abattus par l'administration et comme on ne peut les laisser en forêt 
clans cet état trop longtemps salis risque (l'altération, les ventes 
n'ont pas lieu en une fois clans l'année, niais à plusieurs reprises, 
ce qui imprime an marché local une allure différente. 

L'importance relative des ventes annuelles découle des chiffres 
suivants: 

Pour 1956, la production totale française de grumes de bois 
d'oeuvre (cube sous écorce) a été estimée dans le hilan forestier à: 

14'439 000 m 3  
dont 	4 045 000 nia de feuillus autres que peuplier 

8 230 000 nr" de résineux 

soit approximativement (les cubes correspondants sur écorce de: 
18 000 000 n13  
5 000 000 m3  

10 000 000 m3  

i.e Service des Faux et Forêts (3) évalue pour la même année 
les ventes de bois d'eruvre produit par la forêt soumise à environ 
5 000 000 nia dont plus de la moitié adjugés à l'automne, soit: 

(3) Revue Forestière Française (l'avril 1957. 
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2 793 000 m3  sur les 3 700 000 vendus sur pied dans l'année (le 
reste faisant l'objet de cessions diverses surtout au 
printemps, pour l'ensemble du domaine sauf en Al-
sace-Lorraine). 

Par ailleurs 
850 000 m 3  sont vendus façonnés en Alsace-Lorraine au cours de 

nombreuses adjudications, comme indiqué ci-dessus, 
et 650 000 m 3  délivrés aux communes à titre d'affouages : les habi-

tants disposent des bois et en revendent une grande 
partie en dehors des adjudications d'automne. 

Si l'on exclut les peupliers qui font l'objet d'un marché parti-
culier, on peut dire que la production de la forêt soumise repré-
sente le tiers de la production nationale et qu'en définitive, environ 
le cinquième de cette production nationale est proposé sur le mar-
ché au cours des grandes ventes d'automne. 

En ce qui concerne plus spécialement le chêne, cette même an-
née 1956, il est adjugé aux grandes ventes 691 753 m 3  de bois 
d'oeuvre, qu'il faut comparer aux 2 800 000 m 3  du bilan national 
(2 370 000 m 3  sous écorce) : nous constatons que pour cette essence 
c'est près du quart de la production nationale qui est commercia-
lisé à cette date. Cela s'explique par le fait que le domaine privé 
est moins riche en essences de valeur que celui soumis au régime 
forestier. La forêt soumise, gérée en général de longue date par 
une administration soucieuse de la conserver, renferme des bois de 
haute qualité et, en ce qui concerne le chêne, la futaie y est tout 
spécialement bien représentée. 

Or, c'est le mode de traitement des peuplements qui conduit 
aux arbres de choix noble. Le faible rendement des sujets âgés, les 
coupes qui, lors des mutations, sont effectuées pour payer les im-
pôts, la fréquence de l'aménagement en taillis, expliquent que les 
forêts privées n'apportent pas un contingent de bois d'ceuvre en 
rapport avec la surface qu'elles occupent. 

En 1956, le produit en argent pour l'ensemble des ventes d'au-
tomne des bois de toutes catégories (bois d'oeuvre, d'industrie, de 
chauffage) a été (charges comprises) d'un peu plus de 15 milliards 
de francs, dont environ 4.3 milliards pour le bois d'oeuvre de 
chêne qui a le prix moyen unitaire de loin le plus élevé. En 1957, 
les chiffres restent dans la même proportion : 18 et 5,3 milliards. 

En résumé, à tine époque déterminée de l'année, le cinquième de 
la production nationale de bois d'oeuvre — et le quart pour le chêne 
— sont mis sur le marché, ces volumes renfermant généralement 
les plus belles qualités. 

Nous avons noté précédemment qu'un peu plus de 40 % des 
produits de la forêt soumise sont cédés en dehors de ces adjudi-
cations. 
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Ils proviennent des régies (l'Alsace-Lorraine, des affouages com-
munaux, des lots qui n'ont pas trouvé preneurs aux grandes adju-
dications et de tous ceux pour lesquels une réalisation exceptionnelle 
s'impose (par exemple, à la suite d'accidents naturels : chablis). 

B — Forêts privées 

Les forêts (l'appropriation particulière sont ainsi réparties (4) 
selon l'importance (le la superficie: 

Surface unitaire 
en ha 

Surface totale 
(en milliers d'ha) 

Proportion en % 
du total 

moins de 	10 	 2 700 37 
10 à moins de 	50 	 1 600 22 
50 à moins de 100 	 850 12 

100 à moins de 200 	 700 9 
200 à moins de 500 	 800 11 
500 et plus 	  650 9 

7 300 100 

La plus grande partie des forêts privées appartient donc à de 
petits ou moyens propriétaires. Les aménagements sont souvent loin 
d'être rigoureux et en définitive, la vente est décidée, plus pour 
des raisons d'opportunité financière que pour appliquer un plan pré-
cis (l'exploitation. La nécessité (l'assurer le paiement des droits de 
mutation, ou tout autre besoin d'argent, sont des motifs détermi-
nants. Certains propriétaires éclairés apportent 'l leur gestion torts 
les soins désirables. Ils la confient parfois d'ailleurs à des experts 
et procèdent à des ventes régulières. Certains se groupent pour as-
surer ,plus de publicité et d'efficacité à cette opération (c'est le cas 
de la vente annuelle d'l 1 1trains-sur-Nohain dans la Nièvre, par 
exemple). Nais ce, cas mis à part, les ventes privées ont lieti en 
ordre dispersé. Ceci explique l'importance particulière des ventes de 
la forêt soumise qui, tous les ans, parce qu'elles sont régulières, at-
tendues et apportent en bloc tu: gros volume de bois, donnent le 
ton des prix pour la campagne annuelle. C'est pourquoi nous allons 
les étudier spécialement. 

C — Le fonctionnement des Pentes annuelles 
de la forêt Soum ise 

Les ventes sont nombreuses (une ou ,plttsicti s par département) ; 
elles sont plus ou moins importantes suivant l'étendue des disponi-
bilités forestières locales : dans les régions de l'Est où les massifs 

(4) Annuaire Statistique de la France 1957. 



148 	 CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES  PRIX  

de résineux sont riches en quantité et qualité, il est adjugé en une 
seule journée 700 à 800 millions de francs de bois (Pontarlier, 
Saint-Dié). 

Pour le chêne, on n'atteint pas de chiffres unitaires aussi éle-
vés, étant donné la large répartition (le cette essence sur le terri-
toire. Néanmoins, en 1957, on note plus de 300 000 000 F à Alen-
çon, plus de 200 à Châteauroux, Nevers, Cérilly, Melun, Le Mans, 
Saint-Dizier, Bar-le-Duc. 

Il est expressément prévu par le Code Forestier (articles 17 et 
88) que les coupes (les forêts de l'État et des diverses collectivités 
publiques doivent être, sauf quelques exceptions (bois incendiés, 
chablis, etc...), vendues par adjudication publique pour laquelle il 
est en outre prescrit (les mesures (le publicité. L'art. 27 du Code 
Forestier prévoit que les divers modes d'adjudication sont préci-
sés par décret et que, de toute façon, ces adjudications doivent avoir 
lieu avec publicité et libre concurrence. 

Au Titre I (lu Cahier général (les charges, approuvé par le Mi-
nistre de l'Agriculture le 4 niai 1917, il est décidé que les adjudi-
cations auront lieu aux enchères descendantes. Les modificatifs suc-
cessifs à ce cahier des charges n'ont rien changé sur ce point. 

Dans la pratique, les services forestiers locaux, après avoir mar-
qué dans les coupes les arbres à abattre et établi les relevés cor-
respondants, composent des lots. Ceux-ci sont réunis par les Ins-
pections forestières, niveau auquel s'effectue fréquemment la vente. 
Un cahier-affiche est constitué. Son importance est très variable : 
Pour Alençon, par exemple, on trouve en 1957. 212 articles (mon-
tant de la vente : 325 000 000 F) •  alors qu'à Montargis, la même 
année, il v en a 38 (montant de la vente : 76 000 000 F). 

Ce cahier précise lieu, daté et heure • des enchères. Le lieu est 
variable : Salle des fêtes — voire théâtre   salle municipale, etc... ; 
on le choisit assez grand et de sorte que chacun soit assis car la 
vente dure plusieurs heures et même une journée. La date coïn-
cide parfois avec celle du marché local. 

Les diverses ventes de France se succédaient généralement dans 
le même ordre   la première étant celle de Beaune (Côte-d'Or) qui 
porte essentiellement sur le chêne. Cela a une certaine importance 
car la première vente est assez indicative de la tendance d'en-
semble. Il .apparaît que depuis peu on attache moins d'importance 
à cet ordre. 

Pour tine même région, elles sont fixées de façon que les mêmes 
personnes puissent les suivre toutes. 

En résumé, toutes les dispositions sont prises pour que la con-
currence puisse jouer. Au reste, le Code forestier prévoit que les 
associations secrètes ou manœuvres entre les marchands de bois 
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ou autres, tendant à nuire aux enchères et notamment à abaisser 
le prix des bois, tombent sous le coup de l'article 412 du Code Pé-
nal, indépendamment de tous dommages-intérêts. 

La vente se passe dans une ambiance très variable, parfois terne, 
(l'autres fois   et cela souvent  passionnée. C'est que les compéti-
tions sont vivCs et que, ainsi que nous le verrons plus loin, il y 
a en France une capacité de sciages de beaucoup supérieure aux 
possibilités annuelles des forêts. Dans de nombreux endroits, et 
pour peu que la conjoncture soit bonne, SC crée donc nue psychose 
de pénurie d'approvisionnements qui incite à l'achat. 

D'autre part, pour chaque scierie, il existe au cahier-affiche des 
lots mieux situés que d'autres ou dent la qualité des bois répond 
bien à celle des débits dont elle fait commerce habituel. Par con-
séquent, il existe, pour charnu acquéreur éventuel, un groupe d'ar-
ticles de l'enchère pour lesquels il est disposé à consentir un prix 
phis élevé. Si. pour certaines raisons, d'autres acquéreurs désirent 
les obtenir également, la lutte devient très vive, les inimitiés ve-
nant aiguiser les passions 

Les acheteurs ne se laissent cependant pas guider par les seuls 
soucis que noms venons d'évoquer et il est intéressant (l'analyser la 
méthode qui conduit chacun d'eux à se fixer tel ou tel prix d'acqui-
sition. 

La valeur (les bois sur pied est estimée d'après celle à la vente 
des produits qui en sont tirés. 

C'est ainsi (prix valables à l'automne 1957) que le raisonnement 
sera articulé selon l'analyse figurant sur tableau I. pour l'achat 
de chênes de futaie ou taillis sous futaie. 

Dans la pratiguc. l'exploitant forestier dis osant ainsi d'une hase 
pour déterminer la valeur des bois proposés, examinera sur le terrain 
les lots qui l'intéressent. Il établira une valeur globale pour cha-
cun d'eux. T.es cahiers-affiches du Service forestier sont assez ex-
plicites et mentionnent les catégories de grosseur par essence ainsi 
one le volume de bois d'iTuvre. 

Toutefois, l'estimation forestière est une chose délicate, où les 
coefficients (l'appréciation personnelle jouent beaucoup. Tl ne suffit 
Mas de ,connaître le cube global de bois d'rruvre mais aussi la ré-
partition à l'intérieur de ce chiffre des diverses qualités. Est très 
importante également, la connaissance des défauts (roulures, gélivu-
res, pourritures, etc...) qui reuvent entraîner des pertes considéra-
bles. 

Un achat raisonné exige donc un examen stir le terrain. 
En possession (le ces données, l'acheteur ne se limitera pas au 

chiffre résultant de l'étude ainsiétablie. 
N'oublions pas, tout d'ah(trd, que le calcul figurant au tableau I 

détermine le prix d'achat actuel de bois sur pied en partant du 
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cours actuel des sciages, niais cille ces arbres ne seront exploités et 
débités qu'au cours des mois à venir, de sorte que les chiffres ne 
valent qu'autant que les prix des sciages se maintiennent. Nous 
touchons donc au domaine de la spéculation. L'orientation présu-' 
mée de la conjoncture corrigera clans un sens ou l'autre l'apprécia-
tion formulée. 

Par ailleurs, lorsque la confiance dans la monnaie est ébranlée, 
l'achat d'une coupe représente un refuge de capitaux temporaire, 
puisqu'il y a des délais d'exploitation, mais qui est intéressant pour 
le scieur puisqu'il s'agit d'une immobilisation d'argent rentrant dans 
le cadre de la marche de son affaire. Cette considération amènera à 
consentir un supplément de prix. 

Ces divers chefs de correctifs de tendance sont diversement ap-
préciés par les tenants de la corporation. C'est ainsi, par exem-
ple, qu'aux ventes de l'automne 1957. certains croyaient à une ré-
cession, alors que d'aucuns continuaient à avoir foi clans l'expan-
sion. Riais les uns peuvent entraîner les autres et c'est pourquoi 
l'on voit, en cours d'enchères, les estimations individuelles se mo-
difier. Il se crée des mouvements collectifs portant à la hausse, ou, 
au contraire, concourant à la mollesse des enchères. La nécessité 
de s'assurer un approvisionnement suffisant, la psychose de pénu-
rie qui en résulte, sont des facteurs de hausse qui verront leur 
influence amplifiée par ces mouvements collectifs. Au reste, il est 
assez fréquent de voir le total des adjudications au cours d'une 
seule vente atteindre, pour un ménte acheteur. 30 ou 40 millions de 
francs : cet acheteur est assez rapidement pris dans tin courant 
de dépenses que les réactions raisonnées ne freinent pas toujours. 

La technique ntèfne de l'enchère descendante agit clans le même 
sens. Décrivons-la rapidement. 

Le Conservateur des Eaux et Foréts fait connaître, avant la. mise 
en adjudication de chaque lot, le prix de départ de l'enchère. Un 
garde appelle alors des nombres selon un tarif de rabais, qui sont 
unitairement plus importants clans les gammes de prix les plus 
élevés. Lorsque l'on arrive au prix crue s'est fixé un acheteur, celui-
ci crie « prends » et décline au bureau ses qualités. S'il satisfait à 
un certain nombre de conditions fixées par l'administration (indica-
tion préalable de cautions, situation hypothécaire, etc...), il est dé-
claré adjudicataire. 

Les chose: ne sont pas toujours aussi simples : Si deux ache-
teurs « parlent » sensiblement en mente temps, le bureau est amené 
à trancher des cas délicats. Les décisions qu'il prend pour dépar-
tager sont parfois véhémentement contestées. car suivant sa posi-
tion clans la salle, chacun estime que le plus prompt a été l'un ou 
l'autre des concurrents. Le bureau fait d'ailleurs assez fréquem-
ment procéder à des tirages au sort. 
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Quoi qu'il en soit, chaque amateur risque toujours, s'il ne parle 
pas le premier, (le n'être. pas déclaré adjudicataire. Alors qu'aux 
enchères montantes, il pourrait constamment reviser sa position par 
approches successives et de ce fait ne pas craindre d'être éliminé 
brutalement, il est ici dans une situation telle qu'aucune possibilité 
de récupération 110 lui est offerte. Or, si quelques professionnels 
peuvent à la rigueur, s'entendre pour éviter de se concurrencer, il y 
aura toujours une incertitude sur le comportement des autres acqué-
reurs éventuels et il suffit qu'un seul intervienne pour que tout 
calcul suit déjoué. Si l'on veut absolument acquérir un lot, il n'y 
a donc qu'une méthode: payer au moins un peu plus cher que le 
prix courant pour une telle qualité. 

Certains déclarent que cette méthode d'adjudication est une véri-
table loterie: la coupe que l'on désire peut être prise par un autre 
pour un retard à parler d'un dixième de seconde ou simplement 
garce que mal situé dans la salle, un peu éloigné du bureau, on 
est niai entendu par celui-ci. Or, l'exploitant achète en tine matinée 
d'enchère, une part importante de la matière nécessaire à une an-
née de travail. I1 risque, pour les simples raisons qui viennent d'être 
données, de ne pas pouvoir disposer des coupes les mieux situées 
pour lui et en étant olvligé de se couvrir par ailleurs, il augmentera 
les frais de transport. donc le prix de la matière. 

C'est pourquoi, d'aucuns réclament les enchères montantes qui, 
si elles sont plus longues, sont plus raisonnées. 

Dans les ventes privées, les soumissions cachetées sont assez sou-
vent utilisées. Celles-ci jouent au bénéfice du vendeur, comme les 
enchères descendantes. Les position; Prises né peuvent être recti-
fiées, de sorte due les acheteurs sont portés à surévaluer pour être 
certains d'acquérir. 

Dans l'un et l'autre cas, le vendeur reste assuré du prix le plus 
élevé. 

2' J RANsio)RmivrtmíN DE LA MATI 1:RP: PREMITRE 
DE LA POR IT AU SCIAGE 

COI-LI DES DI VERSES OI'1?RATTOES 

1,e coût de certaines des opérations aboutissant à la production 
de sciages est évoqué lors de la recherche du prix (l'achat eles gru-
mes (5). 11 est indispensable d'expliciter et de compléter ce qui y 
est (lit.  

A -- Exploitation forestière 

Il faut abattre l'arbre et pour cela on a recours à des bûcherons, 
généralement payés à la tâche (métre cube abattu). Bien que le 
métier soit rém unérateur, le recrutement des lyncherons est diffi- 

(5) Cf. Tableau I. Calcul type  du  prix d'achat des chênes sur pied. 
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cile et l'on doit faire appel à la main-d'oeuvre étrangère (Italiens, 
Espagnols, Portugais). 

Il y a là un facteur de hausse de longue durée, pour la matière 
première. 

La grume est ensuite — parfois après un tronçonnage qui sé-
pare les diverses qualités et notamment lorsque les traverses sont 
façonnées en forêt — débardée, c'est-à-dire amenée de la coupe au 
bord de la route, d'où elle est reprise et transportée à la scierie. 
Les deux opérations s'effectuent avec un personnel et un matériel 
spécialisés. Ils consomment du carburant, fuel ou essence. Pour 
tous ces éléments, il y a aussi une tendance constante des coûts à 
la hausse. On peut remarquer que certains scieurs, exploitants ou 
non, font effectuer le débardage, comme le transport, par des en-
treprises spécialisées. La discussion des prix de ces travaux peut 
conduire, dans les périodes de récession, à les comprimer au mini-
mum en espérant réduire la marge bénéficiaire de l'entrepreneur. 
Mais il s'agit souvent d'entreprises peu importantes, dont le chef 
travaille manuellement, et dès lors la part bénéficiaire et le salaire 
se confondent de sorte qu'il est difficile d'espérer les diminuer for-
tement. Ajoutons que le débardage, notamment, est une opération 
délicate, qui fatigue beaucoup le matériel, ce qui impose son amor-
tissement accéléré. 

Ouvrons ici une parenthèse pour noter que, après l'abattage des 
arbres, on obtient d'autres produits que les grumes. Les petits brins 
donneront les bois d'industrie (mines, bois pour extraits tannants, 
etc...) et du bois de chauffage. Ce sont les sous-produits' de l'ex-
ploitation, le but de celle-ci étant essentiellement de procurer du 
bois d'oeuvre. Leur écoulement est plus ou moins facile, alors qu'ils 
exigent beaucoup de main-d'oeuvre. Les bois de chauffage, notam-
ment, en stères ou en fagots, ne procurent pratiquement pas de 
bénéfice. En 1955, les exploitants forestiers et scieurs de l'Orne 
estimaient que chaque stère de bois de chauffage constitué coûtait 
500 F qui ne sont jamais récupérés et que cette somme devait être 
déduite des estimations. Ce bois a retrouvé une faveur passagère 
fin 1956, quand on a commencé à connaître des difficultés d'ap-
provisionnement en carburant. Ces sous-produits sont donc généra-
lement une charge pour l'acheteur de coupe, alors que dans les 
taillis sous futaie notamment, ils sont très abondants. 

On ne peut clone espérer qu'ils interviennent pour diminuer le 
prix de revient de la matière première des sciages. Sur la longue 
durée, les découvertes récentes relatives à l'incorporation des es-
sences dures dans la pâte à papier ne semblent pas devoir changer 
la nature chi problème, car il s'agira, de toute façon, de produits 
requérant beaucoup de main-d'ceuvre (notamment pour les classe-
ments dimensionnels) et par suite devant avoir des prix de revient 
en constant accroissement. 
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De toute façon, la vente des produits secondaires — si elle est 
une nécessité (il faut débarrasser les coupes de tous les rémanents 
d'exploitation)   ne procure pas (le profits suffisants pour agir sur 
le prix du bois Cl' ( euvre dont la valeur est souvent celle des coupes 
elles -mêmes. 

On peut remarquer, clans le calcul type du prix (les arbres sur 
pied qui a été effectué, que les frais d'abattage,, de débardage et 
de transport sontévalués a 2 000 F en gros, pour un prix (les arbres 
sur pied qui va (le 4 000 à moins (le 11 000 F. 

11 s'agit donc d'un, élément non négligeable puisqu'il représente de 
18 à 50 y du pris (le la matière brute. 

D'autre part, comme les prix pratiqués p out' ces opérations ont 
pour base le mette cube et (lue le rendement des arbres est fonc-
tion croissante de lette grosseur, les frais d'exploitation sont d'au-
tant plus lourds à supporter que les arbres sont petits. 

B 	 Scierie 

Le tronçonnage (les grumes en billes effectué, chacune de ces der-
niéres est (IC°bitéc sur une scie   le phis souvent à ruban —, selon 
des plans parallèles appelés traits de scie. On obtient un « plot » 
composé le « plateaux ». Chacun des plateaux ainsi obtenus est 
déligné, c'est-à-dire qu'on enlève it l'aide d'une seconde scie, les 
deux rives du plateau, lesquelles présentaient les irrégularités de 
surface de la grume. (?n a ainsi un parallélépipède qu'on coupe à 
la longueur désirée. Ce. (lui vient d'être exposé est la tisanière la 
plus commune. I1 existe d'autres rodes plus ou moins complexes. 

Citons le délit sur « noyau » ou « moule », qui vise à extraire 
(le la bille le phis grand parallélépipède inscrit, une des dimensions 
(le la section étant la largeur des débits à obtenir, puis à le scier 
selon (les plans parallèles. Notons simTplemcnt que pour les bois de 
choix et pour des raisons techniques qui n'ont pas leur place ici, on 
opère en divisant la bille en quatre quartiers par des plans médians 
perpendiculaires entre eux, puis en traitant chaque quartier séparé-
ment. 

Tous ces modes (le débits entraînent des pertes dont l'importance 
est variable. Le rendement matière, qui varie selon le débit recher-
ché et les dimensions (les billes, a été estimé dans le calcul type 
(lu ,prix des grumes. Cette perte est un élément très important du 
prix de revient. Son appréciation erronée peut compromettre la ren-
tabilité (l'une opération. 

Nous avons noté précédemment que les grumes sont découpées 
en billes de qualité honogéne, opération qui permet en même temps 
d'éliminer les tronçons inutilisables parce qu'ils présentent des pour-
ritures ou divers autres défauts. 
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Mais dans les billes sélectionnées, ces mêmes défauts peuvent se 
retrouver partiellement et leur présence dans l'un 'des débits obli-
gera à éliminer ou déclasser celui-ci. Par ailleurs, lorsqu'on scie 
la bille en traits parallèles, ceux-ci sont plus ou moins éloignés de la 
zone de coeur, ce qui présente certains avantages ou inconvénients. 
Pour ces raisons, les sciages d'une même bille ne correspondent pas 
tous au même choix et un classement définitif définitif doit être opéré. 

Celui-ci dans le chêne est en gros le suivant, en allant des qua-
lités les plus nobles aux plus basses : 

Ebénisterie, 
Menuiserie choisie, 
Menuiserie courante, 
Charpente, fonds de wagon, 
Bois pour appareils de voie, 
Traverses de chemins de fer. 

Il est basé sur la grosseur et le nombre des noeuds, la propor-
tion d'aubier — toujours assez forte chez le chêne alors qu'il pré-
sente de sérieux inconvénients  , la présence de certaines altéra-
tions, etc... 

En fait, il existe une certaine interdépendance entre ces catégo-
ries. 

Tout d'abord, le découpage en billes n'est pas aussi aisé qu'il peut 
paraître. Le chêne type comporte une première bille de qualité me-
nuiserie, puis une première surbille de qualité fonds de wagon, 
enfin une seconde de qualité traverse de chemin de fer. 

Les sujets les plus beaux offrent avant la qualité menuiserie, une 
bille apte aux débits d'ébénisterie, voire au tranchage, mais là, in-
tervient en outre de la présence et de la grosseur des noeuds, la 
notion du « grain » du bois qu'on qualifie de plus ou moins dur 
selon sa structure. 

Or, les diverses billes — sauf celles réservées aux traverses — 
ne sont séparées le plus souvent que par des éléments structurels — 
en général des noeuds — dont l'appréciation n'est pas purement 
objective. Ainsi, un scieur, si le marché des qualités nobles est 
très demandeur, aura tendance à. rechercher le maximum de vo-
lume pour celles-ci en découpant les billes un peu plus longues au 
détriment des qualités secondes. Inversement, les qualités secondes, 
lorsqu'elles seront d'écoulement facile, pourront renfermer, en fait 
une certaine proportion de matière plus noble. 

Par ailleurs, une même qualité peut donner des débits de di-
mensions et d'utilisation différentes : c'est ainsi que de la bille à 
fonds de wagon, on peut tirer des planches pour cet usage, mais 
aussi des planches à cercueil, des frises à parquet, etc... 
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Il y a donc, d'une part, du fait du déplacement de la découpe 
des billes de qualités différentes et, d'autre part, (les utilisations 
multiples d'une même qualité, une interdépendance des débits telle 
qu'un scieur peut orienter sa production vers tel, ou tel type de 
sciage particulièrement demandé. Mais, bien sûr, les diverses solu-
tions ne sont pas également rentables et les plus intéressantes sont 
celles qui conduisent à la vente de la plus forte proportion de scia-
ges (le prix le plus élevé. 

Les sciages ne sont généralement pas vendus dès sortie de la 
scierie. Ils sont d'abord assortis en qualités et dimensions, puis 
stock es sur un parc de façon propre à assurer leur conservation. 

Or, si le stockage entraîne, comme me clans toute industrie, une im-
mobilisation de capital, il y a ici une action bénéfique, car le bois sèche 
et acquiert une plus-value. La nécessité de devoir conserver en 
attente (l'écoulement des débits n'est clone pas forcément un incon-
vénient. Un calcul économique s'impose, bien entendu. Le séchage 
dit à l'air — c'est-à-dire clans les conditions normales de stockage 
sur parc   coûte, outre l'intérêt du capital engagé, les assurances, 
les pertes par détérioration (fentes, etc...), les frais de main-d'oeu-
vre pour les manipulations nécessaires aux empilages et dépilages, 
enfin, éventueilenient, la location (les lieux. Des méthodes de séchage 
artificiel existent dont la plus courante est le séchage à l'air chaud. 
La comparaison (le leur coût avec celui du séchage naturel à l'air 
est délicate. On estime qu'elles reviennent aussi cher pour les qua-
lités supérieures, plus cher pour les qualités inférieures et sont 
moins intéressantes pour les fortes épaisseurs. 

Comme l'emploi rationnel du bois dans la majorité des cas né-
cessite en général qu'il soit sec et qu'on pratique l'une ou l'autre 
méthode, le stockage sur parc n'est, eu définitive, pas forcément 
une opération onéreuse pour le scieur qui récupérera la plus-value, 
tout au moins Si  ce stockage ne dure pas au delà du temps techni-
quement nécessaire. 

D'autres traitements peuvent être pratiqués avant usinage, notam-
ment l'imprégnation de substances anticryptogamiques ou insecti-
cides, mais nous ne faisons que les mentionner car ils ne sont pas 
généralisés et leur coût comme leur rentabilité sont encore mal 
définis. 

Dans le calcul type précédent, le coût des opérations en scierie 
a été évalué (le 2 800 à 3 500 F selon les types de débit. Ces chiffres 
constituent une moyenne assez généralement admise pour le chêne 
à cette époque (automne 1957). On doit considérer qu'ils incluent 
les frais de sciage proprement dits, ainsi que (l'empilage, réception 
par l'acheteur et chargeaient au départ. 

Tls représentent de 7 à 11 % chi prix (le vente des plots de 
27 111111 et de 8 ù 15 % de celui (les avivés. T.à, comme pour le coût 
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de l'exploitation en forêt, les frais sont d'autant plus lourds pro-
portionnellement que les produits obtenus ont moins de valeur. Ce-
la explique que les scieurs aient parfois quelque répugnance à uti-
liser la matière au maximum ce qui, dans le cas du chêne, consis-
te par exemple à fabriquer des frises à parquet ou des lambourdes, 
car le coût du service incorporé dans le prix devient trop fort. 

Nous avons déjà noté que pour le bois de chauffage, la produc-
tion pouvait devenir onéreuse pour le fabricant. Il en a été jugé de 
même,: ces dernières années, pour les traverses de chemin de fer. 

A remarquer que le coût des opérations de scierie fait intervenir 
des salaires — mais aussi un amortissement de matériel et des frais 
de manutention. Ces deux dernier chefs de dépenses, à l'inverse du 
premier, peuvent être diminués par un emploi judicieux d'outils 
modernes. 

Les scies à ruban, sur lesquelles diverses opérations ont été mé-
canisées, de même que les engins autoporteurs pour les transports 
permettent certaines économies. 

Il semble que le poste de dépenses « frais en scierie » apparaisse, 
à l'heure actuelle, plus facile à maintenir que celui des dépenses 
d'exploitation forestière. Ils sont, en tenant compte des rendements, 
sensiblement de la même importance. Si donc une rationalisation 
des opérations de scierie est utile, celle de l'exploitation s'impose 
également. 

Qu'advient-il des coûts de production lorsqu'on cherche d ac-
croître la quantité des sciages? 

Une scierie a une capacité maximum de sciage qu'on peut dé-
terminer pour un type de grume et une certaine gamme de débits. 
L'opération même du sciage est d'autant plus rapide et aisée que 
les billes sont bien conformées, présentent moins de défauts, mais 
le fait de demander un volume important de débits de qualité et 
dimensions fixées permet-il d'abaisser les prix de revient? 

Tout d'abord, hormis l'opération de réglage des scies — qui est 
de plus en plus rapide —, il n'apparaît pas que les autres en soient 
facilitées : On tire un bien meilleur parti d'une grume feuillue dont 
la conformation n'est, en général, pas régulière, en cherchant à en 
obtenir une gamme de sciages de dimensions et qualités différentes. 

Ensuite, pour avoir un volume important de sciages identiques, 
on est obligé de traiter un cube également élevé de grumes. Le 
scieur est donc amené à s'approvisionner loin de sa scierie, ce qui 
accroit le prix du transport de la matière, donc son coût. Certes, 
lorsque la distance est très grande, on aura intérêt à mettre en 
place une scierie mobile, mais son installation est elle-même oné- 
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reuse. De toute façon, le scieur sera amené à acheter des coupes 
dans (les secteurs habituellement réservés à certains de ses con-
frères, d'oû une concurrence tendant à faire monter les prix. 

En définitive, il apparaît qu'au niveau de l'entreprise, lorsqu'on 
dépasse un chiffre correspondant à la zone d'approvisionnement nor-
mal de la scierie et à la qualité courante des bois qu'elle renferme, 
les coûts de production doivent monter. On se trouve en pré-
sence d'une loi de coûts croissants, comme en agriculture, mais 
très difficile à formuler et ne reposant pas sur les mêmes bases. 

En est-il (le même pour l'ensemble (le la branche profession-
nelle? Cette question se ramène à celle-ci: Lorsque la quantité to-
tale demandée à l'industrie (lu sciage s'accroît, quelles modifica-
tions affectent les coûts? 

Cette augmentation globale est répercutée au niveau des entre-
prises, au moins d'une grande partie (l'entre elles, celles qui sont 
commercialement placées pour conclure les contrats. De la sorte, 
la loi de coût croissant dont nous venons de faire état entre en 
jeu, que l'accroissement de la demande intéresse une qualité dé-
terminée ou un ensemble (le qualités. • 

On peut ajouter que la concurrence entre les scieries pour l'achat 
(le la matière première se fait plus vive, non seulement parce qu'un 
scieur veut acheter clans la zone (l'approvisionnement normale d'un 
collègue, mais aussi parce que ce dernier, s'il bénéficie de comman-
des également plus importantes, doit sortir aussi de son rayon d'ac-
tion habituel. 

Si des quantités supplémentaires de grumes ne sont pas mises 
alors à disposition, il v a donc hausse des coûts de production du 
fait: 

— (le l'accroissement (les frais de transport, 
– de la concurrence à l'achat de la matière première. 
Nous verrons plus loin cc qu'on doit penser de l'élasticité de 

l'offre (les produits forestiers. Notons ici que si elle est mauvaise 
à la hausse, ce sera un facteur d'augmentation des coûts de produc-
tion. 

3° LA FISCALITk 

La fiscalité n'épargne pas le bois. Les professionnels (et les arti-
cles (les journaux corporatifs sont éloquents à cet égard) déclarent 
même qu'elle le vise tout spécialement. 

Une étude détaillée (le cette question serait hors du cadre de 
notre propos, mais dans une analyse (les prix, nous ne pouvons la 
passer complètement sous silence. 

Très modérée avant la guerre, la taxation (les sciages est deve-
nue beaucoup plus lourde de nos jours. 
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Les taxes à la vente purement fiscale ont été: 
— la taxe de transaction jusqu'au le' juillet 1955; 
— la taxe locale; 
— la taxe à la production, qui, du 10 janvier au ler  juillet 1954 

(date de sa suppression), était ramenée à un taux réduit pour les 
bois bruts de scierie; 

— la taxe à la valeur ajoutée qui a remplacé la précédente le 1" 
juillet 1954. Depuis le ter  décembre de cette même année, elle frappe 
tous les sciages bruts, y compris les petits sciages, au taux réduit. 

Il n'y a pas eu de changement depuis. 
Aux taxes de production, transaction, se sont ajoutées, à partir 

de 1946, diverses autres taxes dites forestières. En 1949, elles 
étaient au nombre de quatre, toutes assujetties à une perception 
parafiscale : 

— taxe de péréquation pour favoriser l'exploitation des coupes 
difficiles, 

— contribution professionnelle au profit des organismes prof es-
sionnels prévus par la loi, 

— fonds forestier national, 
— fonds de solidarité agricole. 
La première disparaît le 1" juillet 1949, à partir du i janvier 

1950 les trois autres sont perçues par le fisc. Elles font l'objet de 
paiements fractionnés comme la taxe de production; elles peuvent 
être reprises sur le fisc par l'acheteur lorsqu'elles ont été acquittées 
avant l'opération du sciage. Enfin, elles portent sur le prix de vente 
toutes taxes comprises. 

Ces taxes sont suspendues pour les bois d'importation. 
A partir du lei novembre 1952, les petits sciages et notamment 

les avivés de largeur inférieure à 12 cm considérés comme non ob-
tenus directement à la scie à grumes, en sont exonérés, niais il est 
admis que ces petits débits ont supporté indirectement ces taxes pour 
60 % de leur valeur par l'imposition des bois bruts de scierie dont 
ils sont issus. Depuis le 1e" décembre 1954, ils sont taxés direc-
tement sur 60 % de leur prix de vente. 

Une autre taxe parafiscale spécifique des produits forestiers doit 
être mentionnée ici : 

— la taxer  d'enregistrement, prévue par le Cahier des Charges 
générales régissant les ventes de coupes par les Eaux et Forêts. 
Elle couvre les frais et droits de vente des coupes de forêts sou-
mises au régime forestier et porte sur le prix d'adjudication plus 
les charges. 

Bien que cette taxe vise les grumes et non directement les scia-
ges, nous la mentionnons car il en sera question ultérieurement. 

L'incidence fiscale a été croissante jusqu'en 1954, puis a baissé à 
partir de cette date pour les sciages de grande largeur et plus encore 
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pour ceux de petite largeur. (Tour les bois ouvrés, par contre, qui 
subissent la T.V.A. au taux fort, l'incidence a été constamment crois-
sante.) 

Les très no n lbreuscs variations subies font qu'il est plus facile 
pour comparer- les prix de chiffrer ceux-ci hors taxes, ce qui est 
d'ailleurs l'habitude de la corporation. C'est ce que nous ferons, en 
principe, dans ce travail. 

Une remarque peut être faite concernant ce régime fiscal: Si 
les professionnels le trouvent lourd, il faut reconnaître que la taxe 
forestière, qui pourvoit le Fonds Forestier National, doit en défi-
nitive profiter à la profession. C'est grâce à elle que cet organisme 
peut financer (les travaux (le reboisement, enrichissement, qui évi-
tent la dégradation de notre capital forestier. C'est donc pour que 
les professionnels du bois ne se trouvent pas un jour devant une 
tragique pénurie Ifn'ellC a été instituée. Un allègement fiscal éven-
tuel devrait donc la ménager. 

Il n'en reste lias moins que le total du fardeau fiscal est très lourd, 
puisqu'au dernier stade d'utilisation, c'est le taux normal de la 
T.V.A. qui est apliqué, alors que les taxes forestières ont déjà été 
acquittées sur les bois bruts et les taxes d'enregistrement à l'achat 
des coupes. Un matériau comme la matière plastique ne subit que 
la T.V.A. au taux normal (ou parfois majoré). 

4O RÔLE DU CRÉDIT 

I.e délai qui s'écoule entre l'achat des coupes et la mise à dis-
position des sciages an point de vente est en général assez long. Les 
coupes (le la forêt soumise acquises en automne sont exploitées pen-
dant plusieurs mois. Sauf dérogation, l'abattage doit être terminé 
pour le 15 avril de l'année suivante. Le façonnage peut durer jus-
qu'au 1`° juin. Dans les achats de forêts privées, on n'est pas tou-
jours aussi strict. 

Bien qu'il soit de l'intérêt de tous que l'exploitation soit rapide, 
de celui du scieur pour avoir les bois à disposition à moins qu'il 
ne cherche à bénéficier de l'accroissement annuel, de celui du pro-
priétaire pour que la régénération soit plus vite assurée, cette opéra-
tion demande un temps assez long. 

La vente des sciages obtenus n'est pas toujours immédiate. Il 
faut attendre le client, qui peut acheter d'ailleurs à crédit. 

Or. l'exploitant et le scieur doivent régler certains paiements 
comptant (frais (l'abattage, de sciage, etc...), assurer le règlement 
des achats (le matière première. Le mouvement d'argent est très 
lent. (Les professionnels estiment que l'argent ne « tourne n 
qu'une fois l'an). 

Dans les ventes de la forêt soumise, il est, pour ces raisons, large-
ment fait appel au crédit. 
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Avant 1955, en outre des droits d'enregistrement dont il a été 
question dans le paragraphe sur la fiscalité, il était demandé le paie-
ment comptant de 10 % de la valeur des bois pour les seules fo-
rêts communales. 

En septembre 1955, il fut décidé — ce qui obligeait les acqué-
reurs à reconsidérer très rapidement leurs plans de trésorerie — 
que pour les forêts domaniales et communales, il serait versé comp-
tant 25 % du prix de vente. Ces mesures, prises à l'instigation du 
Ministère des Affaires économiques dans le cadre de la politique 
de stabilité des prix, visaient, en restreignant le crédit, à éviter la 
hausse du prix des bois sur pied. La réaction fut très vive. La 
première vente, celle de Beatme (Côte-d'Or), fut stoppée dès le dé-
but des enchères, après divers incidents. 

Toutes les ventes de la forêt soumise furent reportées à six se-
maines, après qu'un accord fut intervenu sur les bases suivantes 
avec les représentants de la profession: 

Paiement comptant de 10 % du prix pour les forêts domaniales 
et communales, le solde pouvant être réglé en quatre traites, éche-
lonnées de deux mois en deux mois à compter du dernier jour du 
deuxième mois suivant la vente, à raison de 25 % pour chacune 
des deux premières et de 20 % pour les deux autres. 

Ce compromis a été jusqu'alors 'reconduit, mais le principe reste 
celui énoncé en 1955. 

L'exploitant forestier doit donc immédiatement régler, en tenant 
compte de l'acompte et des frais (l'enregistrement, une fraction dii 
montant de l'achat (6). 

Par ailleurs, il lui est exigé de fournir une caution et un certifi-
cateur de caution, l'un des deux étant un établissement de crédit 
agréé, s'il paie par traites. 

En définitive, à moins d'avoir des capitaux personnels suffisants, 
l'exploitant est obligé de recourir aux concours bancaires et en fait, 
ceux-ci interviennent indirectement dans les achats des coupes : 
Selon les facilités plus mi moins grandes qu'ils apportent pour 
donner leur cautionnement, selon le découvert qu'ils consentent et 
qui est nécessaire pour assurer la partie comptant du règlement, 
ils donnent à l'acquéreur des possibilités plus ou moins larges. 
Cela explique pourquoi les mesures de 1955 rappelées ci-dessus ont 
pu soulever de véhémentes protestations. Certains scieurs dispo-
sant de capitaux propres ont préféré, ces dernières années, réduire 
leur activité plutôt que de travailler avec (les établissements ban-
caires. 

En résumé, nous sommes ici dans un secteur de l'économie qui 
doit faire largement appel au crédit. 

(6) Au montant de l'adjudication s'ajoutent les e charges » (environ 5 % 
de ce montant), qui doivent compenser les préjudices causés par l'exploitation 
(détérioration de chemins, etc...). 



SUR LE ALIRCIIi: FRAN(;.AIS DES SCIA -ES CIIFNE 161 

III. — Conclusion de cette analyse 

1" LES  ('.AILvCTÌCRIS PARTICULIERS  CE LA PRODUCTION 

Le scieur s'approvisionne sur le marcha: des grumes où la vente 
de l:1 matière première est flans l'ensemble efficacement assurée. 
\joutons que la Wsy-ebose de pénurie et la concurrence entre ache-

teurs favorisent le vendeur. 
L'achat rationnellement conduit reste donc difficile. Même lors-

qu'il est possible, il est alors basé sur les pris actuels (le marché 
des sciages, alors que cens-ci seront souvent différents lors de la 
vente des débits issus (le cet achat. I'ar conséquent, le scieur doit 
savoir spéculer, prévoir la conjoncture. 

De toute f aéon, il reste lié au marché des grumes. 
lors de la fabricatinn. 7(' pradrtetcltr n'est pas rigoureusement 

ternu d'effectuer tel ou tel :!.hot (s:''tf pour les qualités très infé-
rieures con nue la traverse). Il peut déplacer Clans certaines limi-
tes les découpes (les billes et par ailleurs, tirer de chaque bille des 
débits de formats différents r%1,ondant a des usages variés. 

Il en résulte (due si le prix. de tutti - cité de chaque catégorie de 
sciage a varié depuis l'achat des coupes, la rentabilité de l'exploi-
tation n'est plus la même. Et le scieur se trouve devoir utiliser au 
mieux un ensemble de grumes. 

Le calcul d(' rentabilité doit di's lors prendre la forme d'un 
d'un cou, pl(' d'exploitation, ;u(((nie eu matière agricole. Con nue on 
tirera presque t( ((j( ors d'une grume plusieurs qualités et que la 
gamme possible des dimensions lies débits est très large, il existe 
un grand nombre de combinaisons dont certaines seulement don-
nent sa valeur maximum au cnIllpte d'exploitation. 

En fait. beaucoup de professionnels ne viseront pas une préci-
sion nCathéI(!atiClne dans cette recherche, mais leur connaissance 
dl, métier - technique et commerciale — leur fait choisir la so-
lution, compte tenu de la qualité des grumes et des possibilités 
d'écoulement des débits. 

On notera que ce (mi précède fait c e clure éi la quasi-impossibilité 
de l'établissement des pria de revient rtltitaires, comme en matière 
d'exploitation agi—iule: la ventilation des frais d'achat de la ma- 
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fière première, d'exploitation forestière et de sciage entre les mul-
tiples débits n'est pas possible sans poser certains a priori (déter-
mination (le coefficients forfaitaires). 

Le scieur aura fait un premier calcul de rentabilité au moment 
de l'achat des grumes, un autre lors du sciage et il devra se ré-
soudre à en faire un troisième si la vente des débits n'est pas im-
médiate, ce qui est fréquent, mais n'oublions pas qu'ici, stockage 
signifie séchage, donc amélioration du prix. 

En fait, le scieur ne travaille pas sur une coupe isolée. Il mène 
généralement plusieurs exploitations ou achats de grumes de front. 
S'on entreprise assure parallèlement usa courant d'achat de grumes et 
de vente de sciages. 

Un scieur qui achète les grumes n'a pas fréquemment en carnet 
les commandes de sciages correspondantes. A l'inverse, lorsqu'il 
accepte tin ordre de sciage, il n'est pas toujours couvert en grumes. 
Au reste, une commande porte généralement sur des débits d'une 
qualité déterminée alors que les grumes lui en fournissent plusieurs. 
Il lui faut donc un éventail de contrats et il ne se trouvera pas 
nécessairement pourvu polir tous les assortiments en meine temps. 
Il peut lui être facile, à fine période, de vendre des fonds de wa-
gon, alors que le marché des plots de qualité menuiserie est très 
difficile. Le parallélisme entre les deux courants d'achat et de 
vente restera une coïncidence assez rare. 

Etant donné les conditions de son travail, le scieur doit suivre 
attentivement le colat du crédit, ce qui ne l'empêchera pas de ratio-
naliser l'exploitation et le sciage, dont le poids est d'autant plus 
lourd que la qualité des produits est plus basse. 

2 °  LES ATTITUDES POSSIBLES DU PRODUCTEUR 

Le scieur qui cherche à réaliser le profit maximum peut adop-
ter, d'après les particularités de la production, diverses attitudes : 

— Il freinera ou accroîtra sep achats de grumes, les dirigera vers 
telle ou telle qualité déterminée. 

Il peut, en effet, baisser sa production sans apporter de trouble 
grave au fonctionnement de sa scierie. Les questions les plus déli-
cates que pose une diminution de la production sont d'ordre social: 
chômage, sous-emploi de main-d'oeuvre. Mais on ne désorganise 
pas une chaîne en réduisant à quelques heures par jour le travail 
des scieries. 

Les frais généraux sont en', général faibles et ne pèseront pas 
dans cette hypothèse. 

Par ailleurs, il est fréquent qu'en outre d'une scierie fixe, les 
scieurs possèdent des scieries mobiles que l'on déplace au gré des 
exploitations et que l'on met en sommeil si besoin est. Certains 
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d'ailleurs, ne possèdent que ce type de matériel, ce qui leur assure 
une grande souplesse d'attitude aux difficultés près de recrutement 
de la main-d'oeuvre. 

— Si le producteur désire maintenir à tout prix son activité lors-
.que le marché est offrant, il courra le risque de voir ses bénéfices 
limés entre le prix de revient, conditionné notamment par celui des 
grumes dont on a vu que la vente est pour une part solidement 
organisée, et le prix de vente des sciages qui peut devenir très bas, 
l'acquisition de la matière première ayant, en outre, été généralement 
très antérieure à la production des débits. 

-- En possession de la matière première, il orienterai  le débit vers 
telle ou telle classe dimensionnelle ou qualitative dont il prévoit 
la vente plus rémunératrice. 

-- Il recherchera constamment à garnir son carnet de commandes 
et poursuivra ses achats de grumes, de façon à maintenir le rap-
port le plus étroit possible entre les deux. 

— Il devra fréquemment trancher l'option: vendre immédiatement 
ou stocker, selon le niveau des prix. Si sa trésorerie est suffisam-
ment à l'aise et à l'opposé de ce qui se passe couramment en ma-
tière agricole ou industrielle, le stockage peut être intéressant com-
me conférant au bois une plus-value notable, sans qu'il soit né-
cessaire de construire de coûteuses installations. 

Notons que le négociant aura, lui, une attitude dictée par le 
(langer d'un stockage excessif ou insuffisant en regard d'une baisse 
ou d'une hausse prévisible des prix. C'est essentiellement un spé-
culateur. Dégagé (les soucis de la production, il potirra, plus fa-
cilement que le scieur et dans le seul cadre des possibilités de sa 
trésorerie, jouer an mieux de la conjoncture. 
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IV. — Caractères particuliers 
de l'offre de sciages chêne 

CARACTÈRES TENANT A LA NATURE DU PRODUIT 

Les sciages chêne sont des produits d'origine biologique : la ma-
tière première est fournie par la forêt. 

Les caractères de l'offre se rapprochent-ils, pour cette raison, de 
celle des produits agricoles? 

Tout d'abord, la dépendance vis-à-vis de la nature se traduit 
par l'hétérogénéité des produits obtenus. Des classements sévères 
s'imposent pour rassembler des lots homogènes. La sélection des 
espèces étant ici beaucoup plus longue que pour la plupart des pro-
duits agricoles, il est difficile d'obtenir .par ces procédés des résul-
tats influençant l'offre. 

Si un rythme saisonnier marque l'exploitation forestière, les scie-
ries, sauf exception (très fortes gelées), peuvent travailler toute 
l'année. Lorsqu'elles s'imposent de stopper le débit du chêne, c'est 
souvent parce que tout l'effort doit être porté pendant une courte 
période sur le sciage d'une essence a périssable n comme le hêtre, 
dont la conservation en billes est difficile en été du fait des atta-
ques cryptogamiques. Ces aléas n'influent pas sur la production du 
chêne : celui-ci peut être traité en toute saison. 

Les contingences de récolte ne sont pas cles sujétions comme en 
agriculture. Certes, on connaît des années où de fortes proportions 
de chablis, c'est-à-dire d'arbres abattus par le vent, imposent une 
exploitation plus tôt que prévu. 1\lais, outre que ce phénomène est 
surtout fréquent pour les résineux, il n'a pas la même importance 
que le fait régulier et inéluctable de la récolte en agriculture. Cela 
est essentiel, car c'est surtout l'impossibilité de différer la récolte 
qui apporte sur les marchés agricoles les plus grosses difficultés. On 
peut parfaitement laisser sur pied les chênes qui, à moins d'être trop 
âgés et de la sorte plus sensibles à diverses maladies, ne nécessitent 
pas une exploitation immédiate. On ne doit donc pas trouver la 
rigidité de l'offre qui caractérise les produits agricoles et l'adapta-
tion à la demande peut être plus facile. 

Comme nous avons noté ci-dessus que les sciages chêne peuvent 
se stocker très longtemps sans de grosses servitudes et que cela 
leur confère en outre une valeur plus grande, nous trouvons un 
second motif d'aboutir aux mêmes conclusions. 
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L'offre présente donc, grâce au report des coupes et au stockage 
(les sciages, une élasticité convenable en cas de baisse des prix. En 
est-il de mente en cas de hausse? Les scieries tendront à acheter 
des grumes pour s'approvisionner, mais leur demande se heurtera 
à la possibilité forestière nationale dont le chiffre ne peut normale-
ment subir (le grosse modification. La hausse du prix des grumes 
en résultera, donc celle du prix de revient des sciages : à la hausse 
succédera la hausse. Il n'y a plus normalement le mécanisme ré-
gulateur de la confrontation de l'offre et de la demande parce que 
l'offre manque d'élasticité à la hausse. 

Ce fait sera accusé, en outre, dans les périodes d'instabilité mo-
nétaire, par la rétention des stocks. 

Si l'on sort d'une période (le baisse, on peut penser que la partie 
non utilisée de lapossibilité forestière des années précédentes vien-
dra gonfler le volume normalement exploitable. Mais en fait, étant 
donné que la capacité de sciage est beaucoup trop forte, ce surplus 
sera très vite résorbé. 

Par ailleurs, les aménagements forestiers, qui sont soumis no-
tamment à des impératifs biologiques, ne sont pas spécialement con-
çus pour harmoniser le stockage sur pied avec les variations de 
la conjoncture. 

On sait que les produits agricoles s'offrent, dans bien des cas, 
conjointement. il en va de même ici. Nous avons remarqué qu'un 
même chêne donne habituellement plusieurs produits. 

Cette offre conjointe est fréquemment totale (si on fabrique des 
débits de qualité plots, on fabrique nécessairement des sciages de 
qualité fonds de wagon ou traverse, sauf avec certains arbres 
ne donnant qu'une qualité toujours alors très inférieure — 
traverse), nais souple, car d'une mémé qualité on tire plusieurs 
débits (l'usages différents : On ne peut pas dire que l'offre de fonds 
de wagon est conjointe à celle de plots menuiserie, mais que l'offre 
(le sciages en qualité « fonds de wagon » est conjointe à l'offre de 
sciages en qualité « menuiserie ». Cette souplesse est encore ac-
crue par l'indétermination relative des découpes de qualité sur les 
grumes. 

Il n'y a donc pas (le rapport fixe entre les volumes obtenus. 
En résumé, la rigidité entre produits conjoints ne se manifeste ici 

que dans les seuls rapports de volante des qualités. 

Ce fait peut s'exprimer aussi en disant qu'et l'intérieur d'une nié-
n te qualité, les produits sont concurrents, puisque si l'on fabrique, 
par exemple, beaucoup de planches i fonds de wagon, on diminuera 
l'offre de planches pote -  cercueils. 

Il v a donc de nombreuses relations horizontales d'offres. 
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CARACTÈRES TENANT A L'ORGANISATION DE LA PRODUCTION 

L'examen de l'organisation professionnelle nous a conduit à dire 
que l'offre est atomique. Nous ajouterons qu'elle est compartimen-
tée du fait des zones d'approvisionnement et des coûts de transport; 
elle est de la sorte visqueuse, ce qui résulte, en outre, de l'hétéro-
généité des produits. 

Notons ici, pour mémoire, ce qui a été développé ci-dessus : il y 
a une relation verticale très importante entre bois en grumes et 
bois sciés. 

LIAISONS AVEC LES AUTRES MARCHÉS 

Les liaisons avec les autres marchés sont très nombreuses. 
Tout d'abord pour certains emplois, les diverses essences de 

bois sont substituables : il y a donc des relations horizontales d'of-
fres concurrentes, surtout à l'intérieur du groupe des feuillus durs 
et des bois exotiques' (c'est ainsi qu'actuellement, des menuiseries 
extérieures de bâtiments sont faites en essences africaines, au lieu 
de l'être en chêne). 

Mais en outre, les liaisons sont nombreuses avec les produits 
concurrents. Par exemple, dans la construction de bâtiments, le 
métal lutte avec le bois pour les charpentes, menuiseries, de même 
que dans la construction de matériel de chemin de fer, l'ameuble-
ment. 

CONCLUSION 

L'offre des sciages chêne a, en définitive, une physionomie diffé-
rente de celle des produits agricoles. Les conditions même de pro-
duction ne permettent pas de l'assimiler à celle des fabrications in-
dustrielles. 

Les caractères propres peuvent se résumer ainsi: 
Offre atomique mais visqueuse, ayant une élasticité plus forte 

à la baisse qu'à la hausse, présentant de nombreuses liaisons ho-
rizontales internes (notamment de concurrence à l'intérieur d'une 
même qualité) et externes (autres essences de bois, métaux, etc...), 
et une relation verticale particulièrement importante avec le marché 
des grumes chêne. 



SUR LE MARCHÉ FRANCAIS  DES SCIAGES CllÊNE 	 167 

DEUX IENIE PARTIE 

LA DEMANDE 

Nous allons, daus cette partie, analyser la demande afin d'en si-
tuer les principaux caractères. 

Nous rechercherons d'abord qui achète, trais nous ne ferons pas 
de développement con nue clans le cas de l'offre sur l'activité des 
demandeurs. C'est qu'en effet, ils appartiennent à des groupes pro-
fessionnels généralement bien connus (bâtiment,. industrie) et que 
leur comportement ne présente pas de particularité comme celui du 
scieur. 

Par ailleurs, lors de l'étude de l'offre, nous avons défini, par 
exemple, les types de produits que nous retrouvons ici. Cette par-
tie s'en trouve allégée d'autant. 

I. — Les acheteurs 

Les acheteurs sur le marché des sciages sont très nombreux et 
très différents. 

Si nous opus reportons aux statistiques dont il a été fait état 
dans l'étude de l'offre, nous y trouvons les rubriques 53-2 et 53-3 
(le l'I.N.S.E.E. travail mécanique du bois et fabriques d'ameuble-
ment : Y figurent les entreprises dont l'activité essentielle est la 
mise en oeuvre du matériau bois à partir notamment des sciages. 

On remarquera que leur nombre est très grand : 9 579 pour la 
première branche, 32 548 pour la seconde, eu 1956. La plupart n'ont 
qu'une faible importance (la moitié, à peu près, n'occupe pas de 
salarié, alors que 74 seulement dans le travail mécanique du bois 
et 47 dans l'ameublement ont plus de 100 ouvriers). 

L'examen des données sur le chiffre d'affaires confirme ces ré-
sultats : les industriels transformateurs sont très nombreux. 
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M. 'CAMPREDON (1) estime que le nombre des artisans effectuant 
des travaux de menuiserie et de charpente pouvait être évalué avant 
guerre à 45 000, le plus souvent sommairement outillés et qui ten-
dent actuellement à se concentrer. Les entreprises travaillant pour 
le batiment et ayant tm caractère industriel s'élèvent à 4 000, mais 
une part seulement d'entre elles sont bien équipées et se sont tour-
nées vers la fabrication en série. Elles ne consomment le chêne que 
pour une part moins importante que les résineux. 

La branche parquets et moulures occupe 1 200 entreprises, dont 
un tiers de caractère artisanal. Elles ont une capacité totale de pro-
duction de l'ordre de 3 millions de mètres carrés en parquets feuillus 
de 24 mm d'épaisseur, surtout en chêne (et de 5 millions de mètres 
carrés de lambris et parquets résineux). 

Enfin, toujours selon le même auteur, plus de 4 000 entreprises, 
souvent artisanales, consomment environ 60 000 mètres cubes de 
bois de sciages et de merrains surtout en chêne pour la tonnelle-
rie. 

Ce ne sont pas les seuls acquéreurs sur le marché des sciages. 
Les industries les plus variées, fabriquant des produits où le bois 

n'est souvent qu'un accessoire ne peuvent s'en passer néanmoins: 
c'est le cas de la construction navale, automobile, ferroviaire, où 
l'emploi du métal a largement progressé, mais où l'on semble arri-
ver à faire lapart de chaque matériau selon ses qualités propres. 
C'est ainsi, par exemple, que les wagons possèdent une ossature 
métallique, niais le plancher est en bois, ainsi que les parois (pour 
les wagons couverts et réfrigérants). 

Ces industries n'appartiennent pas au seul secteur privé. Une par-
tie d'entre elles sont nationalisées : ce sont de gros clients dont 
l'approvisionnement en bois, quoique secondaire par rapport à l'en-
semble des achats de chacun d'elles, représente tin chiffre important. 
La S.N.C.F. notamment, acquiert chaque année pour environ 7 mil-
liards de francs de sciages chêne des diverses qualités. 

Par ailleurs, les grands Services administratifs de d'Etat autres 
que les industries nationalisées ont également des besoins assez lar-
ges en bois (exemple l'Armement). 

A côté des utilisateurs, tout le monde du négoce achète tine part 
importante de la production. 

Con y trouve les négociants proprement dits et les courtiers dont 
le rôle a été évoqué avec l'offre. Mal définis sont les e groupeurs 
qui achètent la production de plusieurs scieries souvent petites et 
peu préparées au commerce, parfois en leur consentant en outre 
des avances financières. Ils n'ont généralement pas de chantier en 

(1) « Industrie et Commerce du Bois ». 



SU]i LE  NIARCI I I. FRANC.  AtS DES SCIAGES CtI tNE 	 169 

propre, comme les négociants, tuais cherchent à satisfaire des clients 
qui redoutent (le traiter avec des producteurs dispersés et ils inter-
viennent notamment à l'exportation. 

Les scieurs eux-mêmes font assez fréquemment du négoce en 
outre de leur activité principale. Cela donne beaucoup de souplesse 
à leur position commerciale car ils peuvent des lors prendre des 
contrats plus importants que ne leur permettent leurs moyens 
propres. 

Ils peuvent aussi jouer au mieux de la conjoncture, restreignant 
facilement leur chiffre d'affaires sans être aux prises avec les dif-
ficultés d'installations sous-employées. Certains scieurs avant des 
aléas de fabrication se portent également accidentellement acheteurs 
pour hongrer llnC commande. Enfin - et le cas est fréquent pour 
les fabricants (le lames (le parquet -- d'aucuns produisent une par-
tie des sciages utiles à leur atelier de finition, mais doivent com-
pléter l'approvisionnement par des achats extérieurs: ils se retrou-
vent alors avec les professionnels purs dtt travail mécanique du 
bois. 

Ces acheteurs ne sont pas tous intéressés par les mêmes pro-
duits: certains transformateurs ne veulent que la frise pour par-
quet (2), d'antres recherchent les sciages de choix offrant des qua-
lités esthétiques (ameublement, etc...). 

Un débit, le plot 	que nous avons défini lors ile l'examen de 
l'activité du scieur — et qui est un sciage non achevé puisqu'il né-
cessite d'être repris sur une scie pour que chaque plateau soit 
amené à largeur d'emploi, fait justement, pour ces raisons, l'objet 
du commerce le 1)1115 1.énéral. Tl est obtenu à partir de billes de 
qualités supérieures ou moyennes et destiné aux utilisateurs les 
plus variés: Petits menuisiers ou grosses fabriques d'ameublement, 
etc... T.e plot sera la forme la plus usuelle sous laquelle on stockera 
le besis : il séchera et en même temps il se trouvera à disposition 
pur être à la demande passé aux machines. 

La S.N.C.F. s'intéresse essentiellement aux traverses (4 à 5 mil-
liards de francs d'achats annuels), aux planches de fond de wagon 
(1.5 milliard de francs d'achats annuels) et, accessoirement, aux 
sciages chêne (le qualités nobles (plots) le parc de matériel à voya-
geurs où ils étaient employés étant largement métallisé. 

T1 v a donc (les demandes spécialisées ne visant à l'intérieur du 
groupe des sciages chêne qu'un type d'article déterminé, mais qui 
deviennent concurrentes quand il s'agit de produits de la Même -
qualité et complémentaires quand, au contraire, elles mettent en 
cause des dualité différentes. 

(2) On appelle habituellement frise un sciage à rives parallèles dont la 
largeur est inférieure à 01.14 m (norme AFNOR B 50 003). La frise à par-
quets est le sciage à partir duquel on obtient la lame rabotée. 
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Les acheteurs sont groupés clans diverses organisations profes-
sionnelles. Elles sont, pour une part, les mêmes que celles des pro-
ducteurs : C'est ainsi que le Syndicat National des Fabricants de 
parquets de chêne appartient à la Fédération Nationale des Syn-
dicats d'Exploitants forestiers, Scieurs et Industriels du Bois. D'an-
tres sont regroupés avec des associations corporatives étrangères au 
bois : la Fédération Nationale des Artisans du Bâtiment et Profes-
sions annexes comporte une section menuiserie charpente. Certains 
sont indépendants, comme la Fédération Nationale de l'Ameuble-
ment. Enfin, on retrouve ici la Fédération Nationale du Négoce des 
Bois d'aiuvre et d'industrie. Mais aucune de ces associations ne 
représente un groupement ou un comptoir d'achat. Chacun agit 
pour son compte. L'action des groupements professionnels sur la 
demande, comme sur l'offre d'ailleurs, peut être considérée comme 
négligeable. 

La demande ne provient pas seulement du marché intérieur. La 
France occupe en Europe une position dominante pour la produc-
tion du chêne. Les pays voisins n'en sont pas assez pourvus, no-
tamment la Grande-Bretagne, la Belgique, les Pays-Bas, l'Allema-
gne, la Suisse. Ce sont des clients habituels, mais le volume d'af-
faires traité avec eux est assez variable (3) ; toutefois, il est suffi-
sant pour peser sur le marché intérieur. Nos diverses qualités sont 
souvent très demandées ; les utilisateurs français interviennent par-
fois pour réclamer les contingentements. 

Ce qui nous intéresse ici. c'est qu'aucun des pays importateurs 
n'est représenté par un organisme d'achat unique : les acheteurs 
commercent directement avec les vendeurs. Mais les réglementations 
du commerce extérieur des différents pays ont une action détermi-
nante sur les courants d'échange et limitent la liberté de transac-
tion. 

En conclusion, les acheteurs sont très nombreux (plus nombreux 
certainement que les vendeurs). Mais il y a parmi eux de très gros 
clients et l'on ne peut pas dire que la demande est atomique. Cer-
tains de ces clients — nous l'avons vu pour la S.N.C.F. — s'intéres-
seront à des quantités importantes d'un produit déterminé. Dans 
certains compartiments de la demande, on peut donc prévoir qu'ils 
exerceront une pression assez forte pour qu'on puisse se rappro-
cher du monopsone. 

(3) Les chiffres seront donnés ci-dessous dans l'étude du marché (cf. ta-
bleau VIII et l'évolution dans le cadre du « marché commun »). 
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II. — L'attitude des acheteurs 

et les caractères de la demande de sciages chêne 

A la différence de ce que nous avons vu pour l'offre, où l'ana-
lyse de leur activité permet de sérier assez étroitement les divers 
comportements possibles (les producteurs, il y a ici une gamme 
tellement large de demandeurs qu'il serait présomptueux de vouloir 
faire la même recherche en ce qui les concerne. 

Mais nous remarquerons que la position de chaque acheteur est 
conditionnée par un certain nombre de facteurs: caractère plus ou 
moins impératif (le l'achat, possibilité de substitution d'autres ma-
tériaux, etc... C'est sous cet aspect que nous aborderons la ques-
tion. 

La )L ccssi.té d'achat est plus ou moins caractérisée. Les services 
publics, les grosses industries, le bâtiment utilisent le bois, ruais 
s'il peut leur être indispensable, il fait alors l'objet d'une demande 
complémentaire. A ce titre, on se le procurera sans que la consi-
dération du prix soit déterminante. le but restant (l'assurer la mar-
che du service public, la construction ile matériel ou de bâtiments. 

Par contre, une industrie directement axée sur la mise en oeu-
vre du bois est obligée d'a1)1) rter une grande attention au coût de 
la matière première. Si. en effet, les prix de vente des objets manu-
facturés ne deviennent plus assez rémunérateurs en regard des 
prix de revient conditionnés en grande partie par ceux du bois, il y 
aura intérêt à freiner, voire stopper la fabrication. 

Revendeurs et exportateurs auront une attitude directement en 
relation avec les prix des marchés intérieurs et extérieurs: ils auront 
10 comportenicnt le plus souple. 

En résumé, nous trouverons des demandes d'élasticité très dif-
férentes 501011 la nature des besoins satisfaire : C'est ainsi que 
la demande des traverses pour chemins de fer aura normalement, 
sous certaines réserves. une très faible élasticité (en fait, la législa-
tion sur le contrôlé des prix a faussé complètement cette notion 
ces dernières années, la S.N.C.F. n'étant pas libre de pratiquer un 
prix en rapport avec les quantités demandées). Par contre, tous 
les produits de luxe ou demi-luxe (mobilier de choix) auront une 
demande d'élasticité beaucoup plus grande. 
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La substitution est possible entre qualités de la même essence : Si 
les bois de belle qualité sont chers, par exemple, les clients accep-
teront des meubles faits en bois de choix moins sélectionné. Mais 
elle est aussi possible entre essences et nous avons déjà noté la con-
currence que font au chêne certaines essences exotiques. Elle exis-
te enfin avec d'autres matériaux que le bois et les liaisons horizon-
tales de marché que mous avons mentionnées clans l'analyse de 
l'offre se retrouvent dans celles de la demande. Citons-en une très 
typique : celle avec le béton dans le domaine des traverses. 

Les considérations qui précèdent nous amènent à tracer les carac-
tères de la demande de, sciages chêne : élasticité très variable selon 
les compartiments, liaisons horizontales nombreuses entre marché 
des diverses qualités, essences, matériaux de remplacement, etc... 
Sur ce dernier point, nous remarquerons qu'elles existent également 
à l'intérieur d'une même qualité entre demandes concurrentes, par 
exemple entre planches pour fonds de wagon et bois pour char-
pente. 

Il résulte par ailleurs, de ce qui a été écrit ci-dessus, que d'im-
portantes liaisons se manifestent entre la demande de sciages chêne 
et d'autres marchés : bâtiment, ameublement (qui peut être lui-
même en relation avec le précédent). On peut établira de la sorte 
des liens de causalité extrêmement précieux pour la prévision de 
conjoncture clans le domaine oui nous intéresse. Un plan (le cons-
truction à grande échelle laissera présager un accroissement de la 
demande de sciages. De même, une réduction du réseau ferré en-
traîne une diminution de la consommation de traverses. 

Bien entendu, et comme pour la plupart des marchés, des liens 
très étroits existent avec le crédit, les phénomènes monétaires, etc... 
C'est ainsi qu'eu cas de dépréciation monétaire, la faculté que pré-
sentent les sciages d'être conservés aisément et (le prendre de la 
valeur, incitera à les stocker. Cela tendra à amplifier la demande, 
alors que pour lcs mêmes raisons, l'offre se raréfiera : on aura là 
un facteur très particulier de hausse du prix. 

• En conclusion, nous arrivons à pouvoir caractériser la demande 
de sciages chêne comme variant de la demande atomique visqueuse 
à l'oligopsone, voire au monopsone, avec des élasticités très diffé-
rentes selon les compartiments, qui ne sont pas nécessairement li-
mitées à la hausse comme celle de l'offre, et des liaisons très nom-
breuses avec d'autres marchés. 
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TR0lSIEME PARTIE 

LE MARCHÉ 

Étudier le marché est close délicate. 
Nombreuses et de divers ordres sont les influences qui s'y ma-

nifestent. On ne peut limiter la recherche aux seuls facteurs direc-
tement représentés sur le marché du bois. On doit aller au delà et 
prendre, non seulement sur le plan national, niais également dans 
le cadre international, des données sans lesquelles toute expli-
cation serait vaine. 

Pour conduire cette étude avec le maximum d'objectivité, nous 
l'avons divisée en deux temps: 

Tout d'abord, dans un premier chapitre, les données jugées 
intéressantes ont été regroupées sans donner d'interprétation autre 
que celle limitée à la constatation de rapports immédiats. Une syn-
thèse conjoncturelle clôt ce chapitre pour faciliter l'analyse. 

— Celle-ci fait l'objet du suivant cù l'on s'efforce d'isoler les 
facteurs les plus influents et de déterminer certaines caractéristi-
ques du prix des sciages chêne. On précise enfin les limites de ces 
conclusions 

I. — Recherche sur les faits 

Si nous rapprochons les caractères de l'offre et de la demande 
de sciages chênes tels quc nous les avons précédemment exposés, 
n ous sommes amenés à écrire que le marché de ces débits est un 
marché de concurrence imparfaite, compartimenté clans l'espace et 
selon les types de produits. Il présente cles liaisons horizontales avec 
des matières concurrentes et complémentaires, verticales avec le mar-
ché des grumes. et  des relations étroites avec certains secteurs d'ac-
tivités (bâtiment, par exemple). 

En outre, on trouve en présence une offre faiblement élastique 
à la hausse et une demande qui l'est beaucoup plus, sauf pour quel-
ques types de sciages. 
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La première question que nous sommes conduits à nous poser 
est la suivante : Comment l'offre et la demande peuvent-elles se 
rencontrer? 

1 °  LES MOYENS DE RENCONTRE 
DE L'OFFRE ET DE LA DEMANDE 

Il y a d'abord les relations habituelles : Chaque scieur a une clien-
tèle plus ou moins fidèle de menuisiers locaux, de négociants, etc... 
Certains ont des chantiers en ville qui, comme ceux des négociants, 
vendent dans une zone voisine aux utilisateurs les plus divers. 

Mais cela ne représente _qu'une partie des affaires. 
Les journaux professionnels comportent généralement une ru-

brique d'offres et de demandes et comme leur diffusion est assez 
large, cela permet de sortir du seul cadre local. 

Les représentants, et surtout les courtiers, ont un rôle actif. 
Pavés au pourcentage des affaires traitées, ces derniers ont un in-
térêt direct à multiplier les transactions. L'utilité (le leur inter-
vention résulte de ce que l'hétérogénéité (le la marchandise exige 
l'examen préalable (les lots avant de conclure les achats. Le cour-
tier qui connaît généralement bien acheteurs et vendeurs procède 
A la sélection indispensable. 

Un stade plus évolué de confrontation des offres et des demandes 
est représenté par les Bourses des bois. Elles sont, en France, peu 
nombreuses : Lille, Bordeaux, Bourges, Nancy, Dijon, notamment 
en possèdent. Elles n'ont pas une organisation parfaitement défi-
nie. Leurs réunions, généralement mensuelles, se tiennent le plus 
souvent dans un grand café (le la ville. Acheteurs et vendeurs s'y 
retrouvent nombreux et de ce seul fait des transactions sont pos-
sibles. Mais on a cherché à les rendre beaucoup plus larges' par 
le procédé suivant : Tout adhérent à la bourse peut faire état de ce 
qu'il désire vendre ou acheter dans deux bulletins séparés où un 
classement est opéré par catégorie de produit avec un numéro de 
référence qui est celui (le sa carte. Une liste donne, par ailleurs, 
la correspondance entre les numéros et les adresses. Ainsi, cha-
que acheteur ou chaque vendeur sait facilement, quand commence 
la réunion, à qui il peut proposer ou demander tel ou tel pro-
duit. 

Cet effort est encore récent, mais il petit apporter un moyen 
d'arriver à une cotation au moins régionale des qualités, mieux dé-
finie qu'auparavant. Ce qui est essentiel pour assurer le succès de 
cette initiative, c'est que justement les qualités soient parfaite-
ment déterminées. Certes, la normalisation A.F.N.O.R. existe, mais 
n'est pas encore assez entrée dans les moeurs pour apporter une so-
lution pratique à cette question. S'il en était ainsi, on pourrait 
même envisager une cotation sur le plan national, mais il nous pa- 
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rait illusoire (le viser un tel but, car une production régionale cor-
respond souvent à certaines dualités particulières de bois qui se-
ront toujours prises en considération pour fixer les prix. Obtenir 
des seules bourses régionales une action normalisatrice sur les prix 
représente déjà une très grosse tâche qui rendra d'appréciables ser-
vices. 

Les grandes administrations procèdent, pour attribuer leurs com-
mandes, à des appels d'offres ou des adjudications. Elles envoient 
(les consultations plus ou moins larges qui peuvent toucher des cen-
taines de producteurs situés clans les différentes régions du ter-
ritoire national. 

On tient généralement compte du rythme dont nous avons fait 
état dans l'étude de l'offre et le plus souvent, c'est à l'automne que 
sont engagées ces opérations, c'est-à-dire juste après les grandes 
ventes annuelles de la forêt soumise. Les contrats qui en résultent 
portent au total sur des sommes considérables. Les carnets de com-
mandes des fournissctrs reçoivent ainsi un appoint important. 

Ce moyen offre pour certains articles la plus large confrontation 
possible à un instant donné entre l'offre et la demande. 

Nous remarquerons après cet aperçu que les moyens de rencon-
tre de l'offre et (le la demande sont très variés. Ils vont du com-
merce local très restreint à la recherche du jeu de la concurrence 
entre les vendeurs sur le plan national. mais dans ce cas pour cer-
tains types d'articles seulement. 

La structure de l'offre et de la demande nous a fait prévoir cette 
conclusion. Il en résulte notamment que pour la plupart des pro-
duits, il est difficile qu'un cours unique puisse s'établir. Celui-ci 
ne pourra se rencontrer que dans le seul cas (le transaction sur le 
plan national avec un acheteur le plus souvent unique. 

Nous allons, avant de poursuivre la recherche, rassembler quel-
ques données sur la connaissance des cours des bois. 

2° CONNAISSANCE DES COURS 

Ce qui vient d'être dit laisse présumer que deux sortes de cours 
seront bien connus: 

— ceux qui s'établissent lors (les tractations dans les bourses de 
bois, 

— ceux qui résultent des larges consultations opérées pour cer-
tains produits par des acheteurs importants qui sont, le plus sou-
vent des émanations (le la puissance publique. 

La presse professionnelle donne des comptes rendus des séances 
de bourse. Elle les fait suivre d'un certain nombre de prix: ceux-ci 
sont indiqués par grandes catégories de produits et habituellement 
pour les minima pratiqués. On n'en est pas encore arrivé en effet, 
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étant donné l'hétérogénéité des sciages offerts, à pouvoir relever 
un cours unique. Ces indications restent néanmoins intéressantes 
comme permettant de dégager la tendance par comparaison des chif-
fres dans le temps. 

On lit, par exemple, dans le journal « Le Bois » du 30 mai 1958, 
rendant compte de la séance de la Bourse des bois de Nancy (séan-
ce du 10 mai 1958), pour le chêne : 
— Plots menuiserie suivant diamètre et siccité, à partir de 26 000F. 
— Plots ébénisterie suivant diamètre et siccité, à partir de 37 000 F, 
etc... 

Les prix qui résultent des consultations administratives se rap-
prochent de l'unicité. S'ils ne font pas toujours l'objet d'une pu-
blication pour les journaux corporatifs, ils sont bien connus des 
vendeurs étant donné le grand nombre d'entre eux qui sont direc-
tement consultés. 

La S.N.C.F., pour les traverses, propose un prix déterminé (qui, 
juridiquement, est en liberté contrôlée) pour lequel elle demande à 
chacun le cube qui est susceptible de faire l'objet d'un contrat. 
Pour les planches à fonds de wagon, elle fixe, au vu des résultats 
d'un appel d'offres où chacunpropose le prix unitaire qui lui est 
propre, le chiffre auquel il lui semble possible de s'arrêter pour 
obtenir les quantités qu'il désire (1). Ce chiffre reste le mê-
me dans l'intervalle de deux consultations, c'est-à-dire présentement 
six mois. On se rapproche, comme pour les traverses, d'un prix uni-
que. 

En dehors de ces cas, les échanges se font entre particuliers sur 
la base de prix qui se groupent dans tine marge d'indétermination 
entre un minimum et un maximum. Ceux-ci sont connus par la 
commune renommée. Des périodiques, qui ne sont pas toujours cor-
poratifs, en font état et dans ce cas, ils intéressent ceux des utili-
sateurs pour lequel le bois est accessoire. 

« Bois et Scieries » publie régulièrement des cours par région 
(Rouergue, Auvergne, Vosges, etc...) émanant de correspondants 
particuliers. On note, par exemple, dans le numéro du 24 juillet 
1958, pour la Franche-Comté à la date du 20 août : 

Chêne: 

Feuillet 	  35 000/40 000 F 
Débits 27 mm et plus 	 25 000/35 000 F 

L'Usine Nouvelle » intéresse l'industrie dans le sens large du 
ternie. On lit, dans le numéro 37 du 11 septembre 1958, pour les 
prix indicatifs au 15 août 1958. 

(1) Cette question sera développée ci-dessous. 
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Chêne (Centre) : 

177 

Plots menuiserie 27 nlm et plus 	 26 000/35 000 F 
Avivés menuiserie et ébénisterie 

27 mu] et plus 	  30 000/50 000 F 

Mais il faut bien (lire que la valeur (le ces chiffres est toute re-
lative et qu'ils drivent être acceptés avec prudence. I,es publica-
tions les font d'ailleurs précéder de certaines réserves. Chaque in-
dication chiffrée nécessiterait un commentaire pour situer les ca-
ractêres du produit et les conditions (le hi vente, faute de quoi elle 
reste très incertaine. 

Les Services officiels publient eux-mémos (les prix de sciages: 
C'est ainsi que l'I.N.S.E.F, fournit, entre autres: 

— un indice du prix de gros des bois, 
-- le prix de gros (les sciages chêne. 
Flans l'étude ci-dess eis, ce sont eux qui seront retenus. Selon les 

renseignements qui nous clit été communiqués, l'LN.S.E.E. est 
renseignée cet égard par le Minist(ire des affaires économiques. 

Les chiffres issus de cette source sont publiés avec un décalage 
qui ne permet pas de les utiliser flans le commerce courant, mais 
poser l'étude rétrospective entre¡)rise ci-après, ils ont un intérêt 
d'autant plus certain que notes serons an]enés à les comparer avec les 
données d'autres secteurs de l'activité économique, empruntées elles-
mêmes à  

Le Bulletin Officiel  du Service des Prix fait état, entre autres, 
(1'1111 indice (le sciages chêne. 

Enfin, Cl] ce qui concerne les bois sur pied, une analyse des 
grandes ventes anuu(1 ts de la foret soumise est publiée chaque 
année par la a Revue vue Forestière » et pour le chêne, les prix 
moyens sont donnés pour les trois catégories (le grosseur. 

3" Lrs nox vers ]:CONOMTOUES 

SUR LE MARC111'_ A\T7olV:AE nu ROTS 

Nous allons, dans. ce qui suit, rechercher les relations qui exis-
tent entre le prix des sciages chêne et les différentes données de 
l'activité économique reprises sur les années 1949 1957 incluse. 

Nous nous placerons d'abord sur le seul marché national du 
bois et nous nous situerons ensuite Sur les plans plus généraux. 

Nous analyserons Cn premier lieu la courbe d'évolution du prix 
(les sciages chêne dans le temps pour en déterminer les caractéris-
tiques propres. fuis, nous rechercherons les rapports avec diverses 
données du marché (ln bois: prix d'autres catégories importantes 
de produits et prix d'ensemble. 

Nous examinerons les liens qui unissent les prix des sciages et 
ceux des grumes et enfin nous situerons les diverses phases de la 
conjoncture durant ces années. 
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Il nous paraît tout d'abord indispensable de définir les ins-
truments statistiques utilisés. 

Le prix des sciages chêne nous est donné mensuellement par 
l'I.N.S.E.E. La définition de l'article de référence est la suivante : 
« plot de charpente de 26 mm (prix de base) prix sur wagon dé-
part ». 

Une remarque s'impose : Le chiffre publié était, jusqu'à février 
1951, un prix contrôlé, taxes non comprises, livraison départ. A 
partir de cette date, il s'agit de prix libres. Une autre modifica-
tion très importante intervient en février 1955 : Les prix publiés 
incorporent les taxes et dès cette date, surperposent à leurs varia-
tions propres celles du régime fiscal. Or, si nous nous reportons à • 
ce qui a été dit ci-dessus de celui-ci, nous remarquons qu'en juillet 
1955, il subit des remaniements. Il nous paraît donc nécessaire, pour 
la comparaison du prix des sciages dans le temps de se baser sur 
les prix hors taxes et d'apporter par conséquent les corrections uti-
les aux nombres fournis par le Bulletin mensuel de l'I.N.S.E.E. 

Les comparaisons avec les autres prix pratiqués sur le marché 
du bois et donnés par l'I.N.S.E.E. seront basés sur: 

— le prix des sciages sapin, catégorie fondamentale du groupe 
des produits ligneux, et pour lesquels les remarques qui viennent 
d'être faites sont identiquement valables. 

— l'indice des prix de gros du bois. 
La définition (2) comprend une large gamme de produits. Tout 

d'abord des matières premières : bois de mine, de papeterie, grumes 
exotiques, sciages de chêne et de sapin (dans les deux cas, il s'agit 
plus précisément de plots charpente de 26 mm sur wagon départ) ; 
ensuite, des produits transformés : caisses, contreplaqués, fibre de 
bois, panneaux en bois synthétique, parquets de chêne et de .pin 
maritime, placages, poteaux, traverses de chêne injectées et non 
injectées. La pondération place les sciages chêne proprement dits en 
3e position derrière les sciages sapin et les caisses, mais si l'on tient 
compte de la place faite aux parquets et traverses, on peut dire que 
clans cet indice général, le chêne intervient pour un quart environ. 

Cet indice, à partir d'août 1954, comme toutes les séries de ré-
férence de l'indice général des prix de gros, est basé sur des cours 
taxes comprises. Le raccordement entre les séries antérieures et 
postérieures à cette date est possible par l'utilisation d'un coefficient 
approprié (3). C'est ce que nous ferons clans ce qui suit. 

Sa base est 100 en 1949. 

(2) Définition donnée dans, le Supplément au Bulletin mensuel de juil-
let-septembre 1951. 

(3) Bulletin mensuel de l'I.N.S.E.E. d'octobre 1954. 
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En regard des prix, il importe de faire figurer les quantités com-
mercialisées. Nous disposons pour cela des statistiques reprises par 
l'annuaire de 1'I.N.S.F.F., et des renseignements obtenus auprès 
de la Direction Générale des Faux et Forêts chargée de les établir. 

Nous en avons retenu sur le tableau TV ci-annexé, les chiffres 
fournis pour les principaux articles en chêne. Quelques remarques 
s'imposent : 

1° Tl s'agit de statistiques de ventes, c'est-à-dire que les nom-
bres indiqués sont ceux des volumes commercialisés: il ne s'agit 
donc pas d'un total de production (double emploi (les grumes et 
des sciages). Les volumes retenus sont ceux qui sont vendus au 
commerce ou pour les exploitants scieurs, transformés à leur scierie. 
Ces chiffres sont fournis par les producteurs eux-mêmes et corri-
gés par le plus grand nombre possible de recoupements. 

2° Jusqu'en 1952 inclus. les nombres sont bruts, c'est-à-dire qu'ils 
résultent (le la simple addition des renseignements élémentaires. A 
partir de cette date, on estime que .les corrections s'imposent pour 
tenir compte des sous-évaluations résultant de l'application de la 
méthode précédente On ne doit donc. en principe, faire les com-
parais n qu'à l'intérieur de chacune des séries. On remarque d'ail-
leurs un hiatus tr ès net à cartir de l'année 1953: les résultats sont 
Uénéralenlent pius forts. Tl ne faudrait pas expliquer ce fait par 
une augmentation brutale des transactions. 

Fu ce (pli concerne Tes bois sur pied, pour les ventes de la forêt 
soumise. prix mayens p::r catégorie de grosseurs et volumes vendus 
nous sont donnés par la publication annuelle du Service des Faux 
et Forets. 

L'interprétation des variations d'ensemble de la conjoncture sur 
le marché francais du bois noirs est facilitée par certaines statis-
tiques particulières fI la corporation tenues par l'T.N.S.E.F. (nom-
bre de faillites, emploi, etc...). Les statistiques ferroviaires sur les 
transeorts de produits ligneux représentent également Une source 
intéressante d'informations. 

A -- _9nahvse de l'évolution du -pris des sciages chêne 

La courbe des prix (les sciages chêne définis selon l'indice 
LN.S.F.F. entre 1949 et 1957 présente certaines particularités no-
tables. (Les chiffres figurent aux tableaux Ti  et IIL) 

Dans l'ensemble, un mouvement très important de hausse carac-
térise ces prix. L'indice des sciages chêne basé à 100 en janvier 
1949 est à 267 fin 1957. Nais omis verrons ultérieurement dans 
ctu'elle mesure il s'agit d'un mouvement propre, indépendant de ce-
lui qui a entraîné tous les prix dans cette période. 
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Une période de neuf années est trop brève pour permettre de 
déceler les cycles pluriannuels s'ils existent. Par contre, notis pou-
vons espérer trouver les mouvements saisonniers. 

Quelles remarques peut-on faite pour chacune des années? 
1949: stabilité, 
1950: hausse nette en juin, 
1951: hausse continuelle, 
1952: baisse accentuée en juin, 
1953: stabilité, 
1954: très légère baisse en octobre, 
1955: hausse très importante en juillet, faible en octobre, 
1956: hausse en juillet, 
1957: hausse en juin et en septembre. 
Pour diverses années, le début (le l'été est marqué par une hausse 

ou une baisse très nette. Les exceptions peuvent s'expliquer : En 
1 949, les prix de référence sont des prix contrôlés, ils restent donc 
stables, les services économiques intervenant dans ce sens. 

Pour 1953 et 1 954, il n'y a également pratiquement pas de mou-
vement et ce fait peut s'expliquer par le calme général (les transac-
tions. 

Les années 1950, 1952, 1955, 1956. 1957 présentent en juin, juil-
let, une modification très nette des cours. 

En 1951, le mouvement continuel de hausse peut résulter des 
phénomènes extérieurs au marché du bois. Nous ferons cette re- 
cherche plus loin. 

On peut résumer. ces observations en disant que généralement, 
lorsqu'un mouvement affecte le prix (les sciages chêne, il se produit 
au début de l'été. 

Peut-on donner une explication de ce phénomène? 
Nous avons noté que l'exploitation forestière est une activité sai-

sonnière. On peut concevoir nue, puisqu'elle se termine en prin-
cipe à la fin du printemps, le début de l'été soit marqué par l'offre 
sur le marché, des sciages correspondants. 

Si la demande est trop faible, les prix baissent; si elle est tri 
forte, ils montent. 

Cette interprétation ne nous paraît pas satisfaisante, car si l'ex-
ploitation forestière est sai!--onnière, l'activité (les scieries, donc 
l'offre de sciages, est sensiblement permanente. 

On petit dire, à notre avis, plus exactement, que la conjoncture 
de prix cristallisée ait moment des ventes de grumes d'automne, 
s'est dégradée sous l'effet de causes souvent extérieures au seul n, z_r-
ché du bois et nue l'on arrive en juin-juillet au moment oli l'équi-
libre de prix acquis à la 'fin de l'année précédente se rompt. Il ne 
s'agit pas de causes mécaniques dues à la simple confrontation (les 
chiffres d'offre et de demande, mais d'une interprétation beaucoup 
plus large. 



PRIX DE GROS DES SCIAGES CHÊNE ET SAPIN 
(hors taxes) 

20.0o0 

A9.000 

AB.000 

/17.000 

/16. 000 

A5.000 

/10.00o 

9. 000 

6. 00 0 

S.000 

	  chêne 

sapin 

II 

4,000 

2.000 

/1.00o 	 

1 2 3 it  5 G 7 8 9 10 41 12 1 2 3 4 S 6 7 8 9 Ao 41 12 1 Z  3 1+ S 4 . 7 8 9 10 M 12 1 Z.  3 45 6 ?' $ 9 lt 11 4L 1 2 3 4 s G 7 8 9 10 11 12 1 2 3 f S 6 I. S g 10 11 42, j z 	4 S C 7 3 9 io tt 4L 1 2 3 4 5 6 }' 8 9 to it  42 1 2 3 y. 5 G !T 8 9 -so  e1 12 

 

	

19'+9     4950 -    /1951   	 4952,   	 /I 953—  	 4954 	'' 	 .t 965 	 

 

	1956 19512 

  

  



ÉVOLUTION DE L'INDICE DES PRIX DES SCIAGES CHÊNE ET SAPIN 
(I.N.S.E.E.) 

Soo  

25o 

chêne 
2 oo 

'1 50 

A 00 

Ss  

I0 0 

sapin 

.25o 

-zoo 

A90 

'100 

2 2 er 5 6 7 8 9 10 '1 

	  A953 	 
1 2 2 3 er 5 6 7 8 9 10 41 4 t 4 Z 3 za 5 G 7 g y e0 A t 42, 1 2 3 er 5 6 ( 8 9 10 ,1 12 '6 2 3 u  5 G y  8 9 AO 11 12 

	 A9 419  	 A950   	---- 4951-- 	 A552. 	  
1 2 3 4- 3 G 7 8 9 10 11 12 1 2 3 af S 6 	8 9 10 11 42, 4 t 3 4 S 6 X 8 9 10 41 12 1 2 `3 1  5 6 °f 8 9 10.11 12 
	 4954  	 A955  	 J1956  	 4S57 	  



SUR LE MARLI] FRANCHIS DES SCIAGES CIIENE 	 181 

B — Comparaison entre le prix des sciages chêne 
et d'autres données caractéristiques du marché du bois 

a) Il est intéressant de comparer les variations de prix des sciages 
chêne avec ceux d'une autre catégorie de bois différente et très im-
portante, les sciages sapin. 	qui sont les plus représentatifs du 
groupe des résineux. 

La courbe des prix a des analogies très nettes pour les deux 
catégories de produits. Les mouvements saisonniers, que nous 
croyions avoir décelés pour le chêne, se manifestent presque simul-
tanément pour le sapin. Certaines différences sont néanmoins clignes 
d'être notées. 

— Les variations semblent plus fréquentes pour le sapin et se 
poursuivent plus longtemps: la fin de l'année 1954 et l'année 1955 
sont éloquentes à cet égard. 

— Elles ne sont pas toujours de même sens. En juin 1955, le prix 
du chêne monte. celui du sapin baisse, assez faiblement dans les 
deux cas d'ailleurs. 

— Les prix du sapin subissent généralement des fluctuations plus 
importantes que ceux du chêne. 

Si de niai à juin 1950, l'indice chêne passe de 100 à 125 et ce-
lui du sapin de 100 à 110, par contre: 
	 en 1951, l'indice chêne ,gagne 71.9 points et l'indice sapin 151,1, 
— en _juin 1952, l'indica chêne perd 1.3.7 points et l'indice sapin 62,2, 
— en 1955, l'indice chêne cy n1e 29.1 points et l'indice sapin 61,5, 
  en 1957, l'indice chêne 20,4 points et l'indice sapin 24. 

On peut dire que les variations de prix des sciages chêne et sa-
pin se produi s ent sellsiblenwoi ;lux 'ne9ne.s dates, qu'elles sont gé-
néralement de même sens ratais plus accentuées pour le sapin. 

b) L'indice (7énéral du prix ale gros des bois montre des variations 
plus fréquentes que celles du prix des deux catégories de sciages, 
c'est qu'il inclut, comme nous l'avons vu, une gamme de produits 
très large de l'exploitation forestière aux objets finis et que les 
lois d'analogies que nous avons évoquées dans le paragraphe pré-
cédent ne peuvent que difficilement jouer aux différents niveaux 
d'emploi du matériau. Toutefois. les périodes nit les fluctuations 
sont les plus importantes restent les mêmes: Juin 1950, année 1951, 
juin 1952, juillet 1955. En 1956 et 1957, l'indice général est plus 
stable que celui du prix des sciages. 

Les variations extrêmes sont différentes pour l'indice général et 
pour celui des sciages chêne. Pour la même valeur 100 en 1949, 
on trouve l'indice général à 233 en 1951 et celui des sciages chêne 
à 219.2. En décembre 1957, ils sont respectivement à 247 et 267. 

Dans l'ensemble, un certain parallélisme subsiste entre les deux 
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indices 	 ce qui est normal, étant donné la part importante des 
sciages chêne dans la constitution de l'indice général 	, mais des 
différences manifestent l'indépendance relative des prix des divers 
produits ligneux. 

e) Quels rapports unissent les prix pratiqués et les quantités 
cornetcrcialisées? 

Nous avons noté, dans l'exposé sur la valeur (les chiffres utili-
sés (cf. tableau IV) qu'il convient de distinguer deux séquences 
pour les volumes avant fait l'objet de tractations annuelles : 1949 
à 1952 d'une part, 1953 et les années suivantes d'autre part. En 
outre, les sciages chêne sont distingués en plots, avivés, frises et 
lambourdes, traverses. Etant donné la définition (le l'article retenu 
pour la détermination du prix des sciage s  chêne, nous devons re-
tenir ici les quantités données pour les plots. Nous remarquerons 
d'ailleurs qu'il y a tin parallélisme assez étroit entre celles-ci et les 
quantités totales de sciages (traverses exclues), le rapport reste 
constamment très voisin de 2. 

Si nous considérons la période 1949 à 1952 inclue, nous consta-
tons que les prix et les quantités vendues varient dans le même 
sens, mais en 1950, les prix s'accroissent de 27 % et les quantités 
commercialisées de 7 %; 

—- en 1951, les prix augmentent de 49 % et les quantités com-
mercialisées de 6 %; 

— en 1952, les prix baissent (le 6 („4  et les quantités commercia-
lisées de 8 %. 

Pendant la seconde période! 
— en 1954, les prix sont sensiblement stables, les quantités com-

mercialisées augmentent de 15 %; 
— en 1955, les prix augmentent de 14 % et les quantités com- 

mercialisées sont sensiblement stables; 
— en 1956, les prix augmentent de 6 é et les quantités com-

mercialisées sont sensiblement stables. 
Il résulte de cette analyse que le volume des ventes est beaucoup 

plus stable que les prix. Lorsque ceux-ci croissent, les échanges 
ne semblent eux-mêmes amplifiés que dans une proportion beau-
coup ,plus faible. Du seul cas de baisse de prix et de quantité qui 
se soit manifesté pendant cette période, il semble résulter que ce 
phénomène est suivi à peu près identiquement par les deux élé-
ments. 

Ce qui est surtout le plus net, c'est que les quantités commer-
cialisées stationnent en période de hausse des prix à un plafond 
et cela rejoint ce qui avait été dit dans l'analyse de l'offre, à sa-
voir que celle-ci a une faible élasticité à la hausse qui est bridée 
par la possibilité annuelle des forêts. 
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d) I1 est intéressant de rechercher les liens entre prix des bois sur 
pied et prix des sciages. 

Les prix du chêne sur pied sont (tonnés par le Service (les Eaux 
et Forets (cf. tableau V) à la suite des grandes ventes d'automne, 
selon un classement en trois catégories correspondant aux fourchet-
tes de grosseurs suivantes: 
	 i",  catégorie: 1,60 et plus de circonférence à hauteur d'homme, 
— 2° catégorie: 1,20 à 1,60 ni de circonférence à Hauteur d'homme, 
— 3e catégorie: 0,60 à 1,20 ni de circonférence à hauteur (l'homme. 

Fm fait, à ces classes dimensionnelles, se superposent des qua-
lités car les arbres les plus gros sont ceux qui, étant donné la 
provenance, ont les billes de pied les plus appréciées. Les prix de 
la première catégorie de grosseur sont donc spécialement élevés 
(lu fait du meilleur rendement au sciage, mais aussi de la plus 
liante qualité (les bois. 

Notons que depuis 1953, une moyennepondérée est publiée. 
L'évolution (les prix des chênes sur pied se caractérise comme 

suit : 
— hausse de 1949 à 1951 mien que les volumes vendus s'accroissent, 
	 baisse générale en 1952, 
	 hausse continue à partir de 1953 de la ire catégorie, alors que 

pour les deux autres — con nue pour la moyenne pondérée —
une baisse se manifeste en 1954. 

Remarquons qu'entre octobre 1949 et octobre 1951, malgré une 
hausse des quantités globales vendues de 26 Ç%, les prix augmen-
tent de: 

86 ()/c pour la première. catégorie, 
71 e  pour la deuxième 	catégorie, 
73 elr, pour la troisième catégorie. 

—Entre octobre 1953 et octobre 1957, les quantités vendues crois-
sent de 36 °lo et les prix de: 

30 	(/. pour la première catégorie, 
21 	r/ pour la deuxième catégorie, 
1,3 Ve pour la troisième catégorie, 

24 `7o pour la n x ivenne pondérée. 

Tl y a donc une fièvre très nette en 1951 comme pour les scia-
ges, (lue ne calice pas l'accroissement du cube vendu et un mou-
vement depuis 1953 qui porte à la hausse malgré l'augmentation 
du volume traité, et cc mouvement continu affecte plus fortement 
la première catégorie. 

On peut penser que la quantité offerte aux ventes, bien qu'en 
progression, est insuffisante pour conjurer la hausse des prix, mais 
celle-ci, comme pour les sciages. peut avoir des causes extérieures 
au seul marché du bois. 
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Ce qui nous intéresse ici, c'est le parallélisme entre les courbes 
d'évolution des prix des grumes et des sciages : toutefois, les mou-
vements de prix des sciages précèdent ceux des prix des grumes. 
Les premiers se produisent en été, les seconds en automne (4). Le 
phénomène est typique à la hausse en 1950, 1951, 1955, 1956, 1957 
et à la baisse en 1952. Il n'est pas exclu que le mouvement déclen-
ché par la hausse du prix des sciages soit relancé par celle du 
prix des grumes et qu'il y ait un processus cumulatif que seule 
peut briser une 'intervention extérieure. Cette idée a été exposée 
précédemment et on a noté que le plafond d'offre constitué par la 
possibilité forestière annuelle ne permet pas de stopper le mou-
vement des prix. Pour la période considérée, il est difficile de 
prouver ce fait par la statistique car des phénomènes économiques 
et monétaires d'ordre général ont interféré avec ceux qui sont pro-
pres à la matière étudiée.  

Si le parallélisme n'est pas discutable quant au sens des varia-
tions, celles-ci n'ont pas toujours une amplitude aussi forte pour 
les grumes que pour les sciages. 

Entre 1949 et 1951, la hausse des prix est de 119 % pour les 
sciages et de 86 % pour la première catégorie de chêne. 

Entre 1953 et 1957, les chiffres sont sensiblement de même ordre 
30 %, mais restent un peu plus faibles pour la moyenne pondérée 
du prix des grumes (24 %). 

En résumé, il y a donc un rapport étroit entre le prix des scia-
ges et celui des grumes et comme le laissait pressentir l'étude de 
l'offre où l'on a vii que l'acheteur des grumes base ses prix d'achat 
sur ceux des sciages, les mouvements affectant ces derniers sont 
répercutés sur les premiers avec — semble-t-il — moins d'ampli-
tude. Le mouvement ainsi amorcé sur le marché des bois sur pied 
peut à son tour affecter celui des bois sciés. 

e) Quelles ont été pendant cette période les autres données pro-
pres au marché du bois et qui peuvent présenter ici quelque inté-
rêt ? 

Nous pouvons caractériser l'activité commerciale par le trafic fer-
roviaire. Les statistiques de la S.N.C.F. distinguent : le tarif 8: 
bois de construction et combustibles végétaux, et parmi eux, 

— les sciages, 
— les grumes. 

Les unes et les autres accusent des mouvements saisonniers — 
pour la première, on note une pointe en mai-juin, suivie parfois 

(4) Le repérage des prix est mensuel pour les sciages et annuel (automne) 
pour les bois sur pied. Les conclusions doivent donc être avancées avec pré-
caution. Mais la causalité réside bien dans le mouvement de prix des scia-
ges sinon les mouvements de même sens du prix des grumes auraient lieti 
à l'automne précédent. 
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d'une seconde en octobre-décembre. Les maxima sont situés en mai 
1949 et usai 1952. Les tonnages se sont tenus• beaucoup plus bas 
depuis cette date, avec toutefois une légère tendance à la progres-
sion 
	 pour la seconde, le mouvement saisonnier le plus net est la 
chute annuelle du mois d'aoftt, souvent encadrée par des périodes 
d'activité sensiblement égales. Les sommets du trafic se situent en 
décembre 1949 et avril-juin 1951. Depuis le 2e semestre 1952, l'ac-
tivité annuelle est restée à un étiage beaucoup plus bas. 
— pour la troisième, une reprise saisonnière très nette a lieu à par-
tir de février, coïncidant avec la mise à disposition des produits 
de l'exploitation forestière et prenant fin en août. Les maxima se 
sont situés en niai 1949 et juin 1951 et la baisse d'activité consta-
tée ultérieurement a été marquée cotonne pour les deux autres ca-
tégories de produits. 

Les statistiques ferroviaires montrent donc que l'activité a été 
grande sur le marché (in bois en 1949, 1951, pour certaines caté-
gories de bois en 1952, et que les années suivantes sont restées à 
un niveau plus faible. 

Une part très importante du transport de bois, notamment des 
grumes, est effectuée par la route, tuais les statistiques ferroviai-
res conservent ici un certain intérêt car sur la moyenne et la lon-
gue distance, le chemin de fer reste malgré une assez nette ré-
gression pendant ces dernières années, un moyeu de transport lar-
gement utilisé dont les fluctuations d'activité sont liées en partie à 
celles du marché. 

I1 est intéressant de remarquer qoc pendant la même période, 
l'indice d'activitc de la branche bois, établi par l'I.N.S.E.E., a évo-
lué comme suit. Stir la base 100 en 1938, il passe de 129,7 en juil-
let 1949 à 136,9 lin 1950, 141,8 fin 1951, pour arriver à un maxi-
mum en avril 1952 avec 142,8. On retombe en 1953 et 1954 à des 
chiffres de l'ordre de 130. f\ partir de 1954, l'indice change de 
base: on prend 100 pour 1949, chiffre également valable, à très 

. peu près, pour 1954. 11 gagne quelques points pour arriver à 105,9 
en octobre 1957. Ce gain de 6 2i est nettement inférieur à celui 
réalisé entre 1949 et 1952, qui était de 10 J sur une période plus 
courte. Cela corrobore Lien certaines des indications du trafic fer-
roviaire et surtout celles données par la courbe relative aux bois 
de construction. 

Un trait marquant de l'évolution du marché est le comportement 
des •entrrprises. On peut le chiffrer brutalement par le nombre an-
nel des faillites et des règlements judiciaires (Cf. tableau VI). 

En ce qui concerne les faillites, on note une première pointe en 
1951, puis après tm accroissement très important entre 1952 et 
1953, le chiffre maximum pour la période étudiée, en 1954, 1955 
restant encore assez élevé. 
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Pour les règlements judiciaires, 1951 montre également une pre-
mière pointe, puis l'accroissement constaté à partir de 1952 conti-
nue, pour atteindre un sommet en 1955. 

On peut en donner une explication en se référant à ce qui a 
été dit ci-dessus de l'évolution des prix des bois sur pied et des 
sciages : les prix des bois n'ont cessé de monter jusqu'au début de 
1952, puis, après un palier, ont baissé très vite, ainsi que nous 
l'avons vu, tant pour les sciages chêne et sapin que pour l'indice 
général du prix de gros des bois. 

Le prix des bois sur pied a manifesté un maximum en 1951 (5). 
Les sciages issus des achats effectués à cette date se sont reven-
dus à des prix nettement inférieurs à ceux qui étaient escomptés ; 
la situation financière des entreprises est, de ce fait, devenue diffi-
cile : certaines ont tenu une année, d'autres deux, et le décalage 
entre la chute des prix en 1952 et le maximum des faillites en 
1954 apparaît normal. Si le maximum des règlements judiciaires 
n'apparaît qu'en 1955, on peut attribuer ce fait à ce que le bénéfice 
de cette procédure n'est accordé qu'à celles des entreprises qui ont 
eu une gestion relativement meilleure que celles acculées à la fail-
lite. On peut ainsi concevoir qu'elles aient résisté un peu plus 
longtemps que les premières sans avoir, pu bénéficier de la remon-
tée des cours de fin 1955. 

Cette explication peut valoir pour interpréter les sommets en 
1954 et 1955. 

Pour les maxima relatifs de 1951, il faut surtout remarquer 
que dans les deux cas, l'évolution depuis 1949 montrait une aug-
mentation continuelle des chiffres, qui s'est poursuivie jusqu'à 1954 
ou 1955, avec une interruption en 1952, les données de 1953 res-
tant supérieures à celles de 1951. On peut donc donner l'interpré-
tation suivante : la hausse considérable des prix de vente de 1951, 
maintenue dans la première moitié de 1952, a permis à des en-
treprises marginales de survivre au lieu de déposer leur bilan en 
1952, mais ce sursis a été bref et l'on est — comme expliqué ci-
dessus — arrivé à des chiffres en progression très nette. 

La diminution après 1954 et 1955 peut résulter de l'augmenta-
tion relativement un peu plus grande du prix des sciages que de 
celui des grumes sans qu'une baisse de prix des sciages ait encore 
forcé les entreprises à vendre à perte. 

(5) Nous ne donnons pas ici l'analyse du mouvement des bois sur pied pour 
les diverses essences afin de ne pas alourdir l'exposé, mais nous avons véri-
fié que pour le hêtre, le sapin, l'épicéa, le pin, les prix des bois sur pied 
ont évolué sensiblement, comme pour le chêne pour lequel les résultats ont 
été donnés ci-dessus. 
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4°  LES DONNÉES ÉCONOMIQUES D'ENSEMBLE 
SUR LE PLAN NATIONAL 

Sur la période étudiée, nous allons reprendre les éléments de la 
conjoncture nationale comme suit: 

Production: schématisée par : 
--- la production industrielle globale, 
--. la production industrielle, bâtiment exclus, 
--- l'activité du bâtiment et (les travaux publics étant donné l'im-

portance (le cette branche dans la consommation du bois. 

Importance des transactions repérée par le trafic ferroviaire mar-
chandises. 

Activité générale. 

Conjoncture financière faisant intervenir: 
— les disponibilités monétaires, 
— les effets de commerce et comptes débiteurs, 
--- le prix de l'or, 
---. l'indice (les valeurs françaises à revenu variable, 
—. le taux de l'escompte. 

Niveau d'ensemble des pria- de gros. 
Ces éléments ont pour source l' I.N.S.E.E., sauf le trafic fer-

roviaire obtenu auprès de la S.N.C.F. 

A) Production 

La production industrielle n'a cessé de croître pendant la période 
considérée, marquée seulement de quelques accidents annuels dont 
le plus notable est la chute du mois d'aoîlt correspondant à la pé-
riode des vacances. Pour une base 100 en 1938, l'indice général — à 
119 en janvier 1949   passe fi 218 en décembre 1957. 

Si l'on exclut le bâtiment, la ¡hausse est encore plus forte puis-
que, en partant du meule chiffre, on arrive à 231. alors que l'indice 
propre au bâtiment, toujours pour- une base 100 en 1938, est à 
117 en janvier 1949 et à 150 en décembre 1957. L'accroissement 
est donc de 1,83 pour le ;premier, 1,94 pour le second et seulement 
1,29 pour le troisième. 

On notera que la progression n'a pas été absolument constante. 
Un tassement faible des courbes de production se manifeste en fin 
1952 et en 1953. 

Les indices sont alors inférieurs de plusieurs points à ceux des 
mètres mois de l'année précédente. 
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13) Transactions 

Les courbes du trafic ferroviaire des wagons chargés et entrés 
chargés en nombre et en tonnage donnent une idée de l'évolution 
des transactions. 

La première accuse un maximum maximorum en octobre 1951 
(1 404) (6), puis au mois d'octobre des années 1950 (1 316), 1952 
(1 287), 1953 (1 275), 1956 (1 180), 1957 (1 293), des maxima re-
latifs. Si l'on excepte le mois d'août 1953 (grèves), le creux du 
trafic se situe en 1954. Après la pointe signalée en 1951' et la dé-
croissance jusqu'à ce bas étiage de 1954, la reprise est, à partir 
de cette année, constante jusqu'en 1957. 

La seconde a une évolution générale assez voisine, mais les maxi-
ma d'octobre n'ont pas la même valeur relative. Le plus élevé est 
celui de 1957 avec 19,5 millions, alors que nous avons vu dans le 
cas précédent qu'il se situait en 1951. L'année la plus faible est 
1953, niais la chute est aggravée par la grève de l'été 1953. En 
fait, la diminution commence en fin 1952 et la reprise a lieu dans 
la deuxième moitié de 1954. Nous pensons qu'il convient d'atta-
cher plus d'importance à la courbe des tonnages qu'à celle du nom-
bre des wagons, car tine rationalisation de l'emploi du matériel a 
permis d'accroître le trafic en diminuant le nombre des wagons. 

L'allure de cette dernière courbe et de celles des tonnages trans-
portés par catégorie de produits que nous avons vues clans l'étude 
de la conjoncture propre au marché du bois ne présentent presque 
pas d'affinités. • 

Alors que le tonnage d'ensemble passe de 160,7 à 217,3 millions 
de tonnes entre 1949 et 1957 avec deux minima en 1950 et 1953, 
— celui des bois de construction et combustibles végétaux régresse 

dans la même période de 6,7 à 4,9 millions de tonnes avec un 
minimum en 1954, 
celui des bois en frises, lames de sciages, recule de 1,4 à 0.97 
millions de tonnes après avoir culminé en 1951 à 1,7, 

— celui des bois en grumes diminue de 0,92 à 0,63 avec deux mini-
ma en 1953 et 1955. 

Dans l'ensemble, le trafic de la S.N.C.F. accuse donc tine hausse 
considérable pote-  l'ensemble des tonnages transportés et une baisse 
très nette pour le groupe des produits en bois. Cette différence 
doit être interprétée avec prudence, la régression propre au groupe 
bois tenantpour une part à des facteurs techniques. 

C) Activité générale 

L'indice d'ensemble des activités (nombre d'heures d'ouvriers ef-
fectuées) s'est accru dans la période considérée. Sur la base 100 

(6) Chiffres en milliers. 
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en 1938, il gagne environ 6 points soit 5 % entre 1949 et 1954 et 
sur la hase 100 en 1954, à peu près la même chose entre cette 
dernière année et 1957. Noter qu'en fin 1952, il a régressé pour 
stationner à un palier en 1953 et 1954. 

Le même indice pour le bâtiment accuse, sur la base 100 en 1938, 
une progression (le 50 points soit 30 % entre 1949 et 1954 et sur 
la hase 100 en 1954, de 12 points environ entre cette année et 
fin 1957. 

Les chiffres globaux des faillites et règlement judiciaires ont évo-
lué connue suit (cf. tableau VI) : 
-- Croissance très importante des faillites entre 1949 et 1951 

{40;), baisse faible en 1952, puis remontée jusqu'à un maxi-
mum en 1954 (60 % par rapport ,'i 1949) et baisse continue 
jusqu'à 1957 où l'on retrouve le niveau de 1949. 
1 volution parallèle des règlements judiciaires jusqu'en 1954, 
niais accroissement continu depuis celte date pour culminer en 
1957 à un chiffre double de celui de 1949. 

D) Conjoncture financière 

La période considérée est caractérisée par: 
— un accroissement continuel du disponible monétaire qui passe 

de 2 734 milliards de francs en décembre 1949 à 7 142 en dé-
cembre 1957; 

-- un mouvement parallèle (les effets de commerce et comptes dé-
biteurs qui, relevés pour 1 362 millions de francs en janvier 
1951, atteignent 4 543 en décembre 1957; 
des variations fréquentes de sens et d'amplitude du prix de l'or. 
Le prix du kilogramme d'or fin baisse considérablement dans 
la première moitié de 1949, reprend 'partiellement à la fin de 
cette même année pour retomber à un premier minimum au 
milieu de 1950. Il regagne de façon irrégulière une partie du 
terrain perdu jusqu'à février 1952, puis sa chute est continuelle. 
Ce n'est qu'en fin 1955 que son prix se tend à nouveau en remon-
tant nettement clans la seconde moitié de 1957 sans rejoindre 
les cours de 1949: 

— tine tendance à la reprise boursière: l'indice des valeurs françai-
ses à revenu variable avoisine 100 pendant le s  années 1949, 
1950, puis, par une progression soutenue marquée de quelques 
accidents, atteint 398 en fin 1957 après être passé par le maxi-
mum de 451 en août de cette même année; 
trois variations notables du taux de l'escompte: 
son relèvement subit fin 1951 de 2.50 à 4 °Ja, 
son abaissement par étapes d'aoîit 1953 à janvier 1955 jusqu'à 
revenir à 3, 
son relèvement en 1957 où on le voit monter à 5. 
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E) L'indice général des prix de gros s'est comporté dans cette 
période comme suit: 
— Croissance brutale en 1950 et 1951, qui lui fait gagner sur la 

base 100 en 1949, 50 points. 
	 Stabilité relative avec tendance à la baisse de début 1952 à dé- 

but 1956, nouvelle progression à partir de cette date, telle que 
décembre 1957 est de 12 points plus élevé que janvier 1952, 
maximum le plus proche. 

Au total, entre 1949 et 1957, l'indice a augmenté de 64,4 points. 

** 

La conjoncture générale peut se schématiser comme suit pour 
les dix années étudiées. 

La production (surtout si l'on exclut le bâtiment) et les transac-
tions se sont largement développées, avec toutefois une récession 
passagère en fin 1952 et en 1953. 

La conjoncture financière a été marquée par une expansion sou-
tenue et importante des moyens de paiement, qui, quantitativement, 
ont à peu près triplé alors que la production n'a que doublé. La ten-
dance inflationniste est incontestable. Le prix de l'or, étalon de la 
confiance dans la monnaie, a accusé de violentes poussées de fièvre 
de 1949 à 1952, puis a largement baissé pour reprendre en fin de 
période. Le taux de l'escompte a été manoeuvré pour freiner les 
emballements de l'économie, jugés dangereux pour la stabilité mo-
nétaire. A la hausse du taux de l'escompte, correspondent une pause 
dans la production et l'activité et une chute du prix de l'or. L'ac-
tivité boursière n'a montré de véritable démarrage qu'après la fin 
de cette récession passagère. 

Les faillites, qui sanctionnent la gestion des entreprises, accu-
sent un sommet pendant les années 1953 et 1954, difficiles comme 
nous venons de le voir, et si les règlements judiciaires sont en 
progression constante, faut-il l'attribuer au fait que ceux qui avaient 
cru pouvoir franchir ce cap n'ont pu, en définitive, que .prolon-
ger une situation difficile dont le bilan doit un jour ou l'autre être 
clairement établi? 

L'indice général des prix montre que, parallèlement à la récession 
de 1952 â 1954, les prix ont baissé, mais à la différence des au-
tres données, ce mouvement s'est prolongé jusqu'en fin 1955, date 
à laquelle cesse « l'expansion dans la stabilité ». 

5 °  LES DONNÉES DU COMMERCE EXTÉRIEUR 

1 - Sur le plan du commerce extérieur, importations et ex-
portations viennent peser sur les prix ou au contraire favoriser 
leur hausse. Nous devons donc leur consacrer une partie de cette 
étude. 
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Pour situer le problème, il nous parait indispensable de donner 
tout d'abord rapidement mi aperçu de la position particulière de 
la France en tant due productrice de chêne par rapport aux autres 
pays consommateurs. 

Les documents dont nous pouvons disposer émanent d'organisa-
tions internationales (O.E.C.F., E.A.O., C.E.E., etc...). 

L'annuaire pour 1957 de la F.A.O. nous apprend ce qui suit : 
Dans le cadre mondial, les stages représentent la moitié du to-

tal en valeur des produits de la forêt. C'en est donc la catégorie 
la plus importante, suivie des bois à pâte, du bois de chauffage, 
enfin des autres bois d'ccuvre et d'industrie et des bois de mine. 

Seules l'U.R.S.S. et l'Amérique du Nord sont excédentaires en 
bois. L'Europe (U.R.S.S. exclue) est déficitaire: le solde de ses 
échanges est négatif de 3.7 millions de m 3  en 1955, de 0,9 en 1956. 

Les feuillus — avec 59 millions de nm 3   ne représentent que 
20 (. du total mondial des sciages, niais leur part' dans le com-
merce général s'accroît ; ils valent pour 10,3 !10 des exportations 
en 1956. Pour cette dernière catégorie, l'Amérique Centrale, l'Amé-
rique du Sud et l'Asie sont excédentaires. L'Europe offre tm dé-
ficit de 600 000 m 3  en 1955 et 640 000 en 1956. Elle en produit néan-
moins, en 1955, 10 600 000 in' dont 2 355 000 pour la France, et 
en 1956, 10 480 000 nt 3  dont 2 300 000 (7) pour notre pays. 

Tl apparaît donc que da1rs le cadre mondial et dans le cadre eu-
roh('e1r, la France «st ran producteur  important rte ,sciages feuillus 
et cette position s'affirme spt'cialcrnent pour le chêne que l'on ne 
trouve bien représenté que dans notre pays. 

Les statistiques. de la C.E.E. (8) sont fi cet égard éloquentes. Les 
taux (le boisement en chêne de divers pays d'1?nrope où cette essen-
ce croit sont. par rapport a la surface boisée totale, les suivants: 

Allemagne Fédérale  	7,9 % 
Allemagne de l'Est  	5 % 
Pologne 	  moins de 5 % 
Roumanie 	  4 % 
Yougoslavie 	  11,5 % 

Eu France, le chiffre est de 35 % (9). 
La production de sciages chêne en Europe a été de 2 474 000 m 3 

 en 1956. Le maximum de ces dernières années a été atteint avec 
2 559 000 ma en 1955, en progression constante depuis 1952 où l'on 
était à 2 162 000 ma. 

(7) Ce chiffre est un peu différent de celui du bilan forestier national fran-
cais qui donne 2 480 000 m 3, mais nous l'avons laissé subsisté pour per-
mettre la comparaison avec les autres chiffres donnés par la F.A.O. 

(8) Le Marché des feuillus en Europe. Commission Economique Euro-
péenne, 27-9-57. 

(9) Chiffre publié par l'LN.S.E.E. 
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Les sciages chêne fournissent ainsi à peu près le quart du vo-
lume de sciages feuillus annuellement produits par l'Europe, le hê-
tre comptant pour 45 fo. La France, pour sa part, intervient pour 
plus du quart des sciages feuillus et plus du tiers des seuls sciages 
chêne. 

Nous avons noté que l'Europe a accusé un déficit de sciages 
feuillus. Elle rétablit l'équilibre par des importations de grumes et 
de sciages dont une part importante en essences exotiques inter-
tropicales. 

Mais par ailleurs, un commerce intra-européen très actif donne à 
certains des. pays une forte position d'exportateur. C'est le cas de 
la France en 1956 qui, sur les 648 000 m 3  de grumes feuillus dont 
144 000 en chêne exportés par l'ensemble des 19 pays européens 
(U.R.S.S. exclue), intervient avec des chiffres respectifs de 428 000 
et 128 000 m3, le second pays étant la Belgique avec 120 000 et 
13 000 m3. Ce sont pratiquement les seuls pays vendeurs sur le 
marché. Ces exportations restant presque uniquement en Europe 
même, 5 % seulement de ces volumes sont dirigés sur d'autres 
continents. 

En ce qui concerne les sciages exportés, la part de la France 
est moindre. En 1956, 262 000 nr sur un total de 910 000 m 3  dont 
65 000 pour les sciages chêne sur un total de 172 000. Mais sa 
place est encore ici la première, suivie par la Yougoslavie et la 
Roumanie. 

Le Rapport de la Commission Economique Européenne sur les 
sciages feuillus — d'où sont extraits ces chiffres — note « bien que 
la France ait accru ses exportations de grumes, elle a aussi .accru 
celle des sciages pour prendre la tête des pays exportateurs surtout 
en chêne ». 

2 — Il est intéressant de rechercher dans le détail les volumes 
exportés et importés jar la. France pour les produits en chêne pen-
dant la période considérée. Les statistiques douanières (cf. tableaux 
VII et VIII) comportent entre autres les rubriques suivantes avec 
une individualisation pour le chêne: 
	 Rois équarris ou planés à la hache, à la scie, à la plane, ou à 

l'herminette. 	• 
— Bois sciés non dénommés ni compris par ailleurs. A cette 

désignation se substitue, à partir de janvier 1956, la suivante: 
Bois simplement sciés longitudinalement, tranchés ou déroulés, 

d'une épaisseur supérieure à 5 mm. 
— Traverses pour voles ferrées, distinguées jusqu'à janvier 

1956 en non injectées, ni imprégnées, ni enduites, 
et injectées, imprégnées ou enduites, 

puis, à partir de cette date, en: 
— bois de conifères imprégnés ou injectés — autres, 



EXPORTATION DE GRUMES, SCIAGES CHÊNE ET TRAVERSES FEUILLUES 
En tonnes 

1 J_ 0. 0 00 

440 Doc 

130. 000 

120 000  

1 40 000 

100 . 000 

90. oo 

SO 000  

70 000 

00 CO 

(Statistici l  es des D,uannes 
Corn r eroe 9éner31 

3000 / /  
ÿ0.0 / 

220 coo 

Z10.000 

200 00o  

A') o00 

18o 000 

17u 000 	 Traverse 
1Go 000 

150 000 

140.e00 c  

1 	.000 

20.000 

410oo, 

100 oo0 

' 90. 000 

60 000 

70.000 

60000  

1955 1956 





SUR LE MARCII FRAN('AIS DES SCIAG ES Cll l'NE 193 

-- bois autres que conifères avec une mention particulière pour 
l'azobé et une distinction des autres, en imprégnés, injectés et non 
traités. 

Pour la période où la distinction n'était pas faite par les douanes 
entre feuillus et résineux, nous avons pu obtenir auprès de la 
Direction Générale des Eaux et Forêts les compléments d'informa-
tion utiles. 

-- Par ailleurs, nous disposons d'après les chiffres des Doua-
nes de la quantité ide grumes chêne faisant l'objet du commerce ex-
térieur. Nous en faisons état car ce mouvement intéresse indirec-
tement celui des sciages chêne: Certains contingentements peuvent 
viser l'un ou l'autre des produits et la demande étrangère évolue 
en conséquence, se porttnt sur chacun d'eux. 

Les statistiques douanières permettent de dégager les traits sui-
vants qui caractérisent le commerce extérieur de la France pour le 
chêne: 

1) Les exportations sont infiniment plus importantes que les 
importations.: cela est conforme à ce que nous savons de la position 
dominante de la France comme producteur. Sauf pour l'année 1949 
où intervenaient les exploitations de la zone d'occupation française 
en Allemagne, les importations de chêne sont pratiquement négli-
geables (La rubrique u traverses feuillues » comporte à l'impor-
tation surtout des bois exotiques). 

2) Les exportations mettent en jeu ales quantités très variables 
selon les années et une analyse de la conjoncture européenne doit 
nous permettre de déterminer les causes de ces écarts. 

3) La répartition entre les principales rubriques : grumes, sciages, 
traverses (les bois équarris n'interviennent que pour des volumes 
très faibles) change selon les années, mais units exportons très gé-
néralement beaucoup plus (en tonnage) de grumes que de sciages. 
Cependant, si l'on tient compte de la quantité de sciages que peut 
fournir mi volume de grumes déterminé. la différence entre les 
chiffres d'une même année devient beaucoup plus faible et c'est 
Sur ces dernières grandeurs qu'il faut raisonner pour avoir une idée 
exacte de la concurrence que se font entre eux les deux produits 
sur les marchés étrangers. 

Les traverses feuillues, qui comprennent une proportion notable 
de  chêne, sont relevées pour des chiffres très dispersés. Ftant donné 
les spécifications précises de divers réseaux de chemins de fer quant 
au choix des essences, il ne faut pas voir là de concurrence de bois 
sous-rail d'une autre essence. 

4) Nos principaux clients sont, pour les grumes, l'Union Econo-
ntique Belgo-Luxembounzeoise, les Pays-Bas, la Suisse, l'Allema-
gne et, pour les sciages, la Grande-Bretagne et les pays déjà nom-
més. La concurrence sciages - grumes ne joue pratiquement pas 
sur le marché anglais. 
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3 — L'évolution du marché européen des bois a fait l'objet 
d'études de 1'O.E.C.E.E. (10). 

Avant la deuxième guerre mondiale, 70 % de la consommation 
des pays membres de cet organisme étaient couverts par les pays 
eux-mêmes. Le solde était comblé par des importations de l'Eu-
rope Orientale, des U.S.A. et des pays tropicaux. 

Immédiatement après cette guerre, en face de besoins importants, 
l'offre est faible : relations difficiles avec les pays du bloc oriental 
de l'Europe, reprise très lente des importations de bois exotiques. 
C'est en 1947 que les stocks sont au plus bas, l'activité économique 
se développant, mais on surexploite en Allemagne, les relations 
sont renouées avec les territoires d'Outre-mer et l'Europe Orien-
tale. Si 1948 et 1949 voient une certaine stabilisation et une légère 
tendance à la baisse des prix, le déclenchement de la guerre de 
Corée, l'expansion économique créent une atmosphère d'inflation et 
de pénurie : 1951 connaît un volume considérable d'importations et 
d'exportations surtout du fait de la France. Le mouvement de 
hausse des prix se poursuit jusqu'en 1952 et devant ces prix élevés 
les utilisateurs boudent ; la récession est de ce chef plus sévère 
pour les sciages feuillus que pour les résineux : en France, princi-
pal producteur d'Europe Occidentale pour les premiers, la totalité 
du contingent d'exportation n'est pas utilisée à cause du niveau trop 
élevé des prix. 

En 1953, alors que le marché des résineux s'est montré plus 
actif, celui des feuillus est resté aussi calme qu'en 1952. Pour ces 
derniers, la consommation, identique à celle de 1952, est toujours 
inférieure de 10 % à celle des années précédentes et de 24 % à 
celle d'avant guerre. La production est de 10 % inférieure à celle 
de 1952 et de 14 % à celle d'avant guerre. Importations et exporta-
tions européennes reprennent un peu sans atteindre les niveaux 
de 1950 et 1951, années record. 

En 1954, l'activité économique des pays participants à l'O.E.C. 
E. incite à la reprise : production, importation, exportation sont en 
progression sur l'année précédente. 

Mais la consommation des sciages reste toujours inférieure à la 
période d'avant guerre, les difficultés d'approvisionnement pendant 
un certain temps ayant fait gagner du terrain aux matériaux de 
substitution et les prix des bois ayant relativement beaucoup plus 
augmenté que les autres. Ils se maintiennent à un haut niveau par-
ce que la production ne peut s'accroître au rythme de l'activité éco-
nomique générale. En ce oui concerne plus spécialement la con-
sommation de sciages feuillus par les pays de l'O.E.C.E., le ni-
veau est le même qu'en 1953 : la baisse de 15 % dans le Royaume-
Uni a été compensée par l'accroissement dans les autres pays. Il 

(10) Industrie du Bois en Europe et Statistiques des bois. 
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convient de noter qu'en 1953, l'importation des sciages feuillus 
dans le Royaume-Uni avait été libérée avant celle des sciages ré-
sineux, ce qui avait entraîné un accroissement temporaire de l'utili-
sation de ceux-là aux dépens de ceux-ci. En fin 1954, la consom-
mation de sciages feuillus reprenait. Dans l'ensemble, les pays mem-
bres utilisent 25 % de sciages feuillus en moins qu'avant guerre et 
la proportion des grumes et sciages tropicaux s'accroit. 

Les exportations françaises représentent alors 54 % de celles 
des pays de l'O.E.C.E. La production en nette reprise sur 1953 
s'établit sensiblement aux niveaux d'avant-guerre et les importations 
à ceux de 1953. 

La consommation des traverses feuillues s'est maintenue au ni-
veau de 1953 (1 million de 111 3). Les exportations, qui intéressent 
presque exclusivement la France, ne se sont pas élevées et la pro-
duction -- gênée par de gros stocks -- a sensiblement baissé. 

Le marché des sciages feuillus a été dans l'ensemble raisonna-
blement actif en 1954, et en ce qui concerne plus particulièrement 
les traverses, ce marché paraît se stabiliser, la production suffisant 
pour une demande inférieure à celle d'avant-guerre. 

1955 voit se développer l'expansion du marché amorcée en 1953. 
La demande de sciages notamment s'est accrue du fait de l'essor 

de la construction. i\Iais il convient surtout de noter que des élé-
ments importants se font jour : 
	 moindre concurrence (les produits de substitution (11), 
— augmentation des disponibilités propres à satisfaire à la demande. 

Les prix ont, en général, marqué une hausse en début de cam-
pagne, niais les consommateurs et certains gouvernements s'y sont 
opposés. 

L'offre s'est finalement accrue, de sorte que les stocks se sont 
constitués. 

Pour les sciages feuillus, la consommation augmente de 5 % pour 
l'ensemble des pays (le l'O.E.C.E. et se rapproche, avec 7 400 000 
m3, du niveau d'avant-guerre. 

Les exportations des pays de l'O E.C.F_,. en pratique toutes des-
tinées à ces mêmes pays, s'accroissent de 27 % (622 000 m 3) et sont 
clues essentiellement à la France 67 % du total des exportations) 
qui, avant-guerre, n'avança que de faibles chiffres dans ce domaine. 
Les échanges entre pays de l'O.E.C.E. sont huit fois plus forts 
qu'en 1935-1938. 

La production (6 476 000 m 3) accrue de 8 %, dépasse son niveau 

(11) On peut — à notre avis — interpréter cette constatation de l'O.E.C.E. 
de la façon suivante: Les prix des sciages sont restés stables depuis fin 1952 
et ce fait a pu jouer en faveur du bois. Pour confirmer cette hypothèse, il 
serait nécessaire (l'analyser le prix des produits concurrents dans les diffé-
rents pays, mais cela nécessiterait une étude particulière dont les dévelop-
pements sortent du cadre de notre travail. 
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d'avant-guerre. Les importations totales (1 648 000 m 3) progressent 
de 23 % sur 1954 du fait de la France et des territoires d'outre-
mer britanniques, ces derniers approvisionnant leur métropole au 
détriment de la zone dollar. 

Les grumes ont été largement importées : 30 % d'augmentation: 
2 920 000 ins, soit trois fois plus qu'avant-guerre. Elles provien-
nent des pays de l'O.E.C.E. pour 24 % et de leurs territoires 
d'outre-mer pour 70 %. La France métropolitaine est parmi les 
premiers, le principal fournisseur malgré les contingentements à 
la sortie (572 000 n13  soit 75 % des grumes de bois durs exportés par 
les pays de l'O.E.C.E.). Elle est suivie par l'Union économique Bel-
go-Luxembourgeoise (17 %). La concurrence des exotiques s'ampli-
fie sans cesse. 

En ce qui concerne les traverses, la consommation a été stable 
dans l'ensemble. Elle n'a progressé notablement qu'en Allemagne 
(80 % par rapport à 1954 où elle avait été spécialement basse). La 
France, qui en a rendu libre l'exportation, a enregistré le chiffre re-
cord de 494 000 n1 3  (contre 208 000 en 1954), essentiellement du 
fait des traverses feuillues : 286 000 m 3  (contre 62 000 en 1954), 
dont 150 000 m3  sont allés en Allemagne. A la demande de la 
S.N.C.F., le contingentement a été rétabli en septembre 1955 et 
situé à 100 000 m3 . La production de traverses pour l'ensemble des 
pays de l'O.E.C.E. est de 1 790 000 m 3  dont 45 % reviennent à 
la France. 

Les importations provenant de pays autres que ceux de 1'O.E.C.E. 
émanent du Canada. Les importations de traverses exotiques en 
France s'amplifient. Les prix des sciages, stables en 1954, se sont 
raidis à la fin de cette même année, d'où une augmentation du prix 
des grumes et des salaires. 

Les restrictions qui frappent encore les exportations de sciages 
n'ont pas empêché que le commerce entre pays de l'O.E.C.E. se 
développe considérablement. 

1956 n'enregistre pas de variations sensibles. La production de 
sciages se maintient à un taux élevé, la consommation est égale 
à celle de 1955 et le commerce intra-européen reste actif, moins 
fort toutefois pour les sciages feuillus par suite d'une forte di-
minution des exportations de la France (près de 40 %). Les im-
portations d'outre-mer continuent de croître pour ces mêmes pro-
duits. 

Le marché des traverses feuillues est moins actif qu'en 1955. La 
consommation décroît surtout en France et en Italie. La produc-
tion française baisse de 126 000 m3  soit 23 % sur 1955. 

Les exportations (presque uniquement françaises) baissent de 
42 % (245 000 à 144 000) entre pays membres. Elles diminuent 
également avec les pays non membres (entre France et Espagne). 
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Les échanges de grumes feuillues se maintiennent à un niveau voi-
sin de 1955, mais on note un accroissement des importations de 
grumes exotiques en provenance des T.O.M. au détriment des espè-
ces indigènes. 

En 1957, le marché est assez stable, surtout pour les sciages 
feuillus, avec toutefois une nouvelle diminution des exportations de 
la France et un accroissement des importations d'exotiques des ter-
ritoires d'outre-mer ainsi que des sciages feuillus des pays non 
membres de l'O.E.C.E. 

Pour les traverses de chemin de fer, une nouvelle baisse des 
échanges s'est manifestée. La consommation a très généralement 
chuté (surtout en France et en Allemagne), alors que la production 
s'est maintenue. Le commerce européen a baissé de 30 % pour ces 
articles, les exportations françaises avec les pays membres rétro-
gradant de 135 000 m" à 84 000 m" (contre 237 000 en 1955) et 
étant très faibles avec les autres pays. Les importations en prove-
nance des T.O.M. augmentent légèrement. 

Les importations de grumes feuillues continuent à croître 
(3 277 000 m" contre 2 896 000 en 1956 — soit trois fois plus 
qu'avant-guerre). La part de la France, principale exportatrice, a 
Laissé. L'augmentation du chiffre d'ensemble provient surtout de 
l'accroissement des exotiques à destination notamment de la France, 
l'Italie, l'Allemagne, le Royaume-Uni. 

4 — Les données du commerce extérieur nous apprennent donc 
que la position exportatrice de la France dans le domaine des feuil-
lus et plus particulièrement dur chêne est dominante. Mais les volu-
rnes Trais Cil jeu en grumes comme en sciages ont largement varié 
ces dernières années. Après la période de pénurie qui a suivi la guer-
re et pris fin au début de la période étudiée, la guerre de Corée dé-
clenche un emballement du marché générateur d'échanges impor-
tants et de prix excessifs qui découragent le consommateur. En 
1952, s'amorce une récession ii laquelle ce fait n'est pas étranger. 
Ce n'est qu'en 1954 que la consommation de sciages feuillus dans 
les pays européens remontant — sans atteindre le niveau d'avant-
guerre —, les exportations françaises reprennent. Elles atteignent 
à nouveau un niveau élevé en 1955 (et tout particulièrement pour 
les traverses) qui ne se maintient pas longtemps. 1956 et 1957 mar-
quent deux reculs successifs. 

Dans le même temps, on notera que la production, qui est restée 
longtemps inférieure à celle d'avant-guerre, la rejoint en 1954, la 
dépasse même en 1955 et paraît se maintenir. Toutefois, cette aug-
mentation (8 %) est bien plus faible que celle de la plupart des 
secteurs de l'économie. Ce plafonnement est donné par l'O.E.C.E. 

 comme l'une des causes de la hausse beaucoup plus considérable des 
prix des bois que de ceux des autres produits. 
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Ce même organisme estime qu'à partir de 1955, les ressources 
étant suffisantes pour répondre à la demande, les tensions qui se 
sont manifestées peuvent disparaître, mais que les prix ne peuvent 
diminuer très vite car le coût de la matière première et les salaires 
restent élevés. - 

Un fait très important est le considérable accroissement du volu-
me des échanges intra-européens de feuillus depuis la dernière 
guerre: entre pays de 1'O.E.C.E. ils sont huit fois plus forts 
qu'avant-guerre et cela intéresse tout spécialement la France. On 
a vu que ces échanges font intervenir les grumes pour une plus 
grosse part que les sciages., On ne peut donc pas traiter isolément 
le cas de ces derniers, les grumes exportées, les concurrençant direc-
tement puisqu'elles sont débitées dans les pays étrangers. 

Il est intéressant de constater qu'au cours de cette période, la 
loi de substitution, que nous avons évoquée dans l'étude de l'offre 
et de la demande, a joué aussi bien à l'intérieur du groupe bois au 
Royaume-Uni, où la libération des sciages feuillus en 1953 avait 
entraîné un accroissement de leur consommation au détriment de 
celle des résineux, qu'entre les sciages et d'autres produits lorsque 
les prix élevés des premiers en 1952 ont fait déplacer la demande 
vers les succédanés. La F.A.O. (12) a mis en évidence que l'expé-
rience montre qu'une baisse des prix n'influe pas sur la consomma-
tion. On peut interpréter ce fait comme prouvant que la concur-
rence des autres produits est un risque toujours proche et que le 
bois ne regagne pas immédiatement le terrain perdu. 

Un fait constant caractérise la période étudiée : c'est la concur-
rence continue et croissante que font les bois exotiques aux feuillus 
indigènes. Ce fait semble dénoter une tendance permanente. Nous 
lui consacrerons, pour cette raison, un prochain sous-chapitre. 

Certaines caractéristiques propres des prix se dégagent plus spé-
cialement de cette analyse rapide du commerce intra-européen des 
sciages feuillus. 

Le Comité des Bois de l'O.E.C.E. remarque que si la consomma-
tion n'a évoluée que lentement, les prix ont connu des fluctuations 
importantes résultant de grandes variations dans le domaine des 
échanges. 

L'une des causes majeures de fluctuations a été la constitution de 
stocks• engendrée par la guerre de Corée, suivie de leur écoule-
ment souvent difficile. Interviennent à une moindre échelle les con-
sidérations de balance des paiements, les politiques monétaires, le 
niveau général de l'activité économique. 

Si ces mouvements généraux du marché du bois ont affecté les 
prix des sciages feuillus, ceux-ci ont manifesté des particularités 
notables. Ils ont un marché plus diversifié et des lieux de produc- 

(12) Bulletin du Bois pour l'Europe du 31 août 1958. 
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tion plus variés que les sciages résineux. L'évolution des prix n'est 
pas de ce chef identique dans les cieux cas. C'est ainsi que sur la 
base 100 en 1937-1938, les sciages résineux importés atteignent 
560 au Royaume-Uni, alors que pour les sciages chêne on relève 
435. En outre, l'éventail des prix des sciages feuillus a tendance à 
s'élargir entre les meilleures. et  les moins bonnes spécifications. 

6°  LE PROBLT?ME DE LA CONCURRENCE DES BOTS TROPICAUX 

Les bois tropicaux d'essences dures ont été importés de longue 
date. C'était autrefois essentiellement iionr l'ameublement, les amé-
nagements intérieurs de luxe. Une' grosse partie était tranchée et 
destinée à la constitution de placages. Elle ne concurrençait donc 
que les qualités (les essences métropolitaines destinées à ce même 
usage. Pour le chêne, cela vise les billes. de tranchage qui sont hors 
de notre propos. 

Nais ces essences exotiques dures sont de plus en plus largement 
importées. soit à l'état de sciages, soit à l'état de billes destinées 
à être sciées. Or, elles viennent alors prendre la place des essences 
feuillues indigènes dont le chêne, non seulement stir le plan national, 
niais aussi dans le cadre européen nit nous avons vu que nous l'ex-
portons largement. 

A — La récente lTrolution ries importations de bois tropicaux 
en i?nrore 

C'est à partir de 1949 que depuis la fin de la dernière guerre ce 
mouvement commence à se dessiner. Si la France, la Belgique, 
l'Allemagne n'ont pas atteint la consommation d'avant-guerre en 
Lois tropicaux, par contre, aux Pavs-Ras et au Royaume-Uni, celle-
ci est déjà largement déi,assee. En 1950, la consommation de l'Al-
lemagne à son tour fait un brusque saut en avant et d'autres pays 
européens progressent aussi dans cc domaine, mais c'est pour le 
Royaume-Uni que l'accroissement est le plus fort, passant de 
170 000 ni' (moyenne 1930-1939) à 765 000 m 3 . 

Les années 1951 et 1952 manifestent un ralentissement impor-
tant --- que nous avons constaté pour l'ensemble du marché du 
bois  . L'okoumé conserve à yeti près seul sa position. Par contre. 
les essences dures se vendent mal. Nos territoires d'outre-mer sont 
spécialement touchés par la concurrence des territoires sous con-
trôle britannique de la Côte Occidentale d'Afrique qui prennent 
pied stir le marché anglais, mais aussi allemand, scandinave (le 
Gold Coast exporte 550 000 tonnes ele grumes en 1951, contre 40 000 
avant-guerre). Les prix des bois tropicaux, qui n'avaient pas plus 
augmenté que ceux des feuillus de la zone tempérée, descendent 
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de ce fait plus tôt 	 dès le premier semestre 1951 — et relative- 
ment plus. Les cours fléchissent de 40 à 45 % en moyenne (pour 
l'okoumé de 30 à 40 %). 

En 1952, les essences les plus prisées (acajou, sipo, sapelli, iroko, 
doussié) se vendent à des cours tout juste acceptables alors que la 
mévente frappe les essences secondaires. 

C'est en 1953 que le marché est en net redressement y compris 
pour les essences secondaires et 1954 est une année très active avec 
une rude concurrence sur les marchés étrangers — notamment 
allemands — du fait de la Gold Coast et du Nigéria qui attaquent 
des forêts neuves proches des zones d'embarquement, ce qui ex-
plique les bas prix pratiqués. Les bois rouges sont spécialement 
prisés en France pour l'ameublement et la menuiserie : acajou, sa-
pelli, ahoudikro, tiama, assié, sipo, doussié, makoré, niangon. Ce 
dernier connaît une vogue particulière et on ne peut suffire à la 
demande. La France doit en importer des territoires britanniques. 

En 1955, la demande d'exotiques est toujours plus importante 
dans tous les pays, notamment la France où les prix sont fermes 
pour certaines essences spécialement recherchées (niangon, sipo, dous-
sié, limbo). La demande se rabat alors sur d'autre's (sapelli, aca-
jou. bossé). Les territoires britanniques paraissent commencer a 
avoir des difficultés pour certaines essences. 

A nouveau. les volumes commercialisés en bois exotiques s'ac-
croissent en 1956, aussi bien à l'étranger qu'en France. Le seul 
facteur de ralentissement est le planque de fret (one l'intervention 
de Suez a mis en vedette). 

Ce qui est remarquable, c'est que la diffusion dans notre pays 
devient plus large : A côté de ports spécialisés dans l'importation 
des exotiques de longue date (Le Havre, Dunkerque, Bordeaux. 
Marseille), d'autres se développent (Brest, Cherbourg, Lorient. Nan-
tes, Saint-Nazaire, Toulon, Caen. Sète). Cela montre combien leur 
emploi et leur commerce deviennent de plus en plus grands. Il est 
d'ailleurs assez singulier que dans le même temps, la demande pour 
les bois exotiques durs destinés au tranchage diminue au profit des 
essences indigènes. 

Malgré le manque de fret, le marché reste très actif en 1957, 
la France étant toujours intéressée par les mêmes essences. La 
reprise saisonnière qui suit les vacances est petit-être un peu moins 
nette en fin d'année. L'étranger continue à être demandeur, sauf 
l'Allemagne qui semble plus calme et où le marché est d'ailleurs 
périodiquement gêné par les stocks. 

En résumé, il apparaît que les essences tropicales ont, depuis 
1953, conquis une place de plus en plus large sur le marché euro-
péen du bois 
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B — Les chiffres 

Il est relativement aisé de fournir (les chiffres relatifs à cette 
question. C'est qu'en effet, cela concerne des volumes importés, 
beaucoup plus aisés à contrôler que ceux d'une commercialisation 
intérieure. L'O.E.C.E. les donne (13) et nous les extrayons pour 
les années 1953 à 1956 incluses. La comparaison avec la moyenne 
1935 -38 peut être faite également sous la réserve que pour l'avant-
guerre, il s'agit ,plutôt d'ordre de grandeur que de chiffres précis, 
étant donné la difficulté de rassembler ces données. 

Importations de bois tropicaux par les Jars membres de l'O.E.C.E. 
(toutes provenances — en milliers de m 3) 

Grumes feuillues : 

Moyenne 
1935-38 1953 1954 1955 1956 

Essences tropicales 1 000 1 480 1 660 2 159 2 216 
Total 	général 	 1 100 1 818 2 250 2 921 2 890 

Sciages feuillus : 
Essences tropicales 60 à 80 413 499 593 650 
Total 	général 	 1 826 1 178 1 348 1 648 — 

Placages 	  — 6 9,1 10,6 18,7 
Contreplaqués 	 — 14,4 22,7 23,9 27,3 

Le total de ces importations représente — en équivalent grumes 
— 25 ff des besoins des pays membres en essences feuillues. 

Tour les grumes comme peur les ,<ciag°s, l'accroissement du vo-
lume importé est considérable : 2,2 fois plus pour les premières, 
dix fois environ pour les seconds, en 1956, par rapport à l'avant-
guerre, et en progression de 50 m  environ pour les deux entre 
1953 et 1956. Pour 1956, l'augmentation est relativement plus fai-
ble pour les grumes notamment, car le Royaume-Uni a diminué 
ses importations. 

On remarque, par ailleurs, que les grumes feuillues proviennent 
pour 4/5 des régions tropicales et pour 1/5 (le la France. T.es scia-
ges tropicaux importés avant guerre en vue seulement de besoins 
spéciaux représentent maintenant le 1/3 des importations totales de 
sciages feuillus. 

Une part (les essences importées en grumes 	les essences ten- 
dres aptes an déroulage courant notamment — ne concurrencent 
pas le chêne et nous devons préciser que sur le total général, 
775 000 tonnes en 1955 et 772 000 en 1956 sont de l'okoumé du 
Gabon, et respectivement 525 000 tonnes et 447 000 de l'obèche. 

(13) Statistiques des bois tropicaux en 1955 et 1956. Pour l'année 1956, 
les chiffres ont été publiés fin 1958. 
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Parmi les autres, le limba, l'acajou, le sapelli ont une position 
dominante. 

Pour les sciages, l'éventail des essences est plus diversifié. 
La part des territoires britanniques dans les exportations d'en-

semble a été croissante. L'Europe absorbe 80 % du total exporté 
par les territoires d'outre-mer des Etats membres. Or, celui-ci est 
dû pour 51 % aux territoires britanniques et pour 33 % à ceux 
d'obédience française. Les premiers fournissent surtout des sciages 
qu'importe largement l'Angleterre, le second les grumes que re-
cherche l'Allemagne. Les autres gros importateurs sont la France, 
les Pays-Bas, l'Italie, la Belgique. 

Pour la France, nous avons pu obtenir (cf tableau IX) (14) une 
analyse particulière et qui donne pour les bois importés de nos ter-
ritoires d'outre-mer (okoumé exclu), outre le total général importé 
ces dernières années, celui des essences qu'on peut considérer com-
me concurrentes du chêne et intervenant pour un volume appré-
ciable. Par ailleurs, le total général a été établi en équivalent gru-
mes. 

Il apparaît que le taux de progression des importations est plus 
fort pour les grumes et plus faible pour les sciages que celui de 
l'ensemble des pays ile l'O.E.C.E. 

On constate que le chiffre en équivalent grumes des exotiques 
importés autres qu'okoumé représente 8 % du total des grumes 
feuillues autres que peuplier produites en France et l'okoumé 18 % 
du volume de grumes peuplier produites en France. Nous isolons 
chacune de ces deux essences qui se concurrencent entre elles stir 
le marché du déroulage. 

Les essences spécialement désignées au tableau sont celles qui 
peuvent concurrencer le chêne. On remarque qu'elles atteignent une 
forte proportion du total général des grumes ou de sciages (autres 
qu'okoumé) et que le volume pour les grumes, part essentielle des 
importations, est en constante progression. 

Par rapport à la production de grumes chêne en France, l'équi-
valent grumes des importations d'essences concurrentes représente 
environ 12 %, niais en fait, ce pourcentage est plus élevé si l'on 
situe la comparaison au niveau des billes chênes des qualités les 
plus nobles, 

C — Les causes de cette expansion 
Il est intéressant de rechercher les causes de l'accroissement con-

sidérable de ces exportations. 
1° On a remarqué tout d'abord que les échanges intra-européens 

se sont accrus en ce qui concerne le commerce des feuillus dans 

(14) Ces chiffres ont été relevés par les soins du Centre Technique Fores-
tier Tropical. 
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une très grande proportion. La consommation de ces essences — à 
l'inverse des résineux — est en augmentation sur notre continent. 

2° De larges progrès ont été accomplis pour développer la pro-
duction forestière de la zone intertropicale (mécanisation, installa-
tions portuaires, voies de communication intérieures) et la gamme 
d'essences utilisées est devenue plus large, ce qui facilite l'exploi-
tation.. 

3° Le manque de dollars a détourné les acheteurs du marché 
américain au profit de celui des territoires d'outre-mer des puis-
sances européennes. Ce fait a entraîné une diffusion plus vaste des 
bois tropicaux qui crée des habitudes de consommation. 

40 Les dimensions, les formes, la moindre fréquence des noeuds, 
assurent un rendement technique meilleur. Ce point est important 
pour utiliser un outillage moderne au mieux et étaler des frais de 
main-Xecuvre de plus en plus lourds. 

D'autres raisons, d'ordre technique également (résistance à cer-
tains agents de dégradation), font préférer ces essences tropicales. 

5° La position des prix nous retiendra ici plus particulièrement. 
Les prix (les bois tropicaux dépendent d'un certain nombre de 

facteurs: 
— Prix du bois livré au port de chargement, surtout fonction 

des frais (l'exploitation, du transport au lieu de chargement, des im-
pôts et droits ; 

---- Frais de chargement, taxes et droits divers: 
— Fret et assurances. 
Ou estime cfue les frais (l'exploitation sont généralement lourds 

et que les amortissements sont très difficiles ; toutefois, de gros 
efforts de rationalisation ont été faits. 

I.e taux des frets sur les lignes françaises de la Côte Occiden-
tale d'Afrique est resté hors de proportion avec la valeur du bois 
transporté. 

Pour les billes (autres (u'okoumé), plateaux et avivés (de section 
supérieure à 14 (110 2), il était (le 6 740 F/tonne (ou 5 300 F/m 3) 
en juin 1949 ; il est passé par un maximum de 10 500 F/tonne 
(8 800 F/m3) en août 1951, pour redescendre puis remonter en 
aoîit 1957 à 8 700 F/tonne (soit 7 600 F/ns 3). A la même date, le 
taux est de 6 150 F/m 1  pour les sciages de section inférieure à 
14 (1111 2  et (le 5 500 F/T pour les traverses et fonds de wagon. 

L'O.F.C.F. (15) a recherché la comparaison possible entre les 
prix des essences tropicales et celui des essences indigènes. 

(151 O.E.C.E. — Bois tropicaux : Perspectives de production et de consom-
mation 1953. 

(16) O.E.C.E. — Industrie du Bois en Europe (1955). 
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En Angleterre, qui doit importer les essences feuillues, qu'elles 
soient européennes ou intertropicales, les prix moyens au printemps 
1952 (pour livraisons à l'usine), s'établissaient comme suit: 

— Bois à parquet. chêne français : 16 s 6 d. le pied cube, 
— Bois à parquet acajou d'Afrique : 14 s 0 d. le pied cube. 

Sur la base 100 en 1938, les prix des sciages se situent dans ce 
pays à 433 pour le chêne et 271 pour l'acajou, en 1953, et respec-
tivement 435 et 279 en 1954 (16). Les prix des exotiques parais-
sent donc avoir beaucoup moins monté que celui du chêne. 

Aux Pays-Bas, les sciages chêne importés en 1951 valent 315,06 
florins le m3  et les sciages de greenheart 269,58 florins. 

Pour la plupart des emplois (meubles, parqueterie, etc...), les 
bois tropicaux sont plus intéressants. On estime, dans ce pays, que 
pour la construction, le chêne pourrait être avantageusement rem-
placé par des bois tropicaux. 

En France, on retient les prix comparatifs. suivants pour les 
grumes qualité sciages (en 1952) : 

F/m8  
— 

Chêne 	  10 000 à 15 000 
Limbo 	  18 000 à 20 000 
Niangon 	  16 000 à 20 000 
Doussié 	  20 000 à 22 000 
Iroko 	. 	  25 000 à 30 000 
Acajou Bassam 	  24 000 à 26 000 
Sipo • 	  22 000 à 25 000 
Makoré 	  22 000 à 25 000 

La conclusion de l'étude de l'O.E.C.E. est que les bois tropicaux 
peuvent largement concurrencer les feuillus européens au Royaume-
Uni et aux Pays-Bas, moins bien en France qui est grande pro-
ductrice de ces derniers. Il semble que depuis la date de cette étu-
de (1953), cette dernière conclusion doive être corrigée des indica-
tions que nous avons données précédemment sur le volume crois-
sant des importations. On n'oubliera pas d'ailleurs, dans la com-
paraison des prix, qu'il faut faire intervenir le rendement tech-
nique nettement plus élevé pour les bois exotiques.. 

On peut, en ce qui concerne le marché français, disposer de don-
nées plus précises. 

L'I.N.S.E.E. publie un prix de gros des grumes acajou (prix 
CAF à la tonne). 

On remarque que le taux citi fret est très important puisqu'il re-
présente environ 30 % du prix. On notera aussi que l'indice de 
hausse entre 1949 et 1957, le prix à la tonne passant de 16 000 à 
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28 590 F, est de 1,79, inférieur à celui des grumes chêne entre les 
deux époques, qui atteint pour la première catégorie 2,29 (17). Ce 
coefficient est aussi très inférieur à celai des prix des sciages chê-
ne entre les deux époques. 

Les différentes essences concurrentes du chêne ont des prix très 
voisins. 

C'est ainsi que la mercuriale de la Fédération Nationale des Im-
portateurs-Exportateurs en bois exotiques donne, pour le mois 
d'août 1957, les indications suivantes (prix au m 3  sur wagon dé-
part port français, hors toutes taxes, pour quantités de 10 1113  mi-
nimum) : 

Niangon : 
diamètre: 0,50 et plus — longueur : 3 m et plus 

qualité : 	menuiserie 	 26 900 à 27 900 F 

Iroko: 

	

diamètre: 0,60 et plus 	 longueur : 4 in et plus 

	

qualité: 	menuiserie 	 26150 à 26 900 F 

Doussié : 

	

diamètre: 0,70 et plus 	 longueur : 4 In et plus 

	

qualité : 	menuiserie 	.... 	..... 26150 à 26 900 F 

Acajou sipo : 

	

diamètre: 0.70 et plus 	 longueur : 4 m et plus 

	

qualité : 	menuiserie 	...... 24150 it  24 900 F 
qualité : ébénisterie 	 25 650 à 26 900 F 

Acajou sapelli: 
diamètre : 0,70 et plus --- longueur : 4 in et plus 

qualité : menuiserie 	 24 150 à 24 900 F 
qualité : ébénisterie 	 26 150 à 27 400 F 

On a remarqué (18) toutefois, que les fluctuations de prix des 
essences tempérées agissent sur le Comi nerce d'essences tropicales 
ele même utilisation : on cite le cas des importations ele Nang-on qui 
suivent les hausses du cours du chêne. 

D — Conclusion 

Depuis la dernière guerre. la concurrence des bois exotiques pour 
les sciages feuillus et le chêne en particulier, est devenue très vive. 
Les prix ont relativement peu monté : la rationalisation des exploi-
tations, l'emploi d'un plus grand nombre d'essences qui favorise 

(17) Chiffre extrait de la Revue Forestière Française. 
(18) O.E.C.E. — L'Industrie du Bois en Europe, 1953. 
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celle-ci, n'y sont pas étrangers. Mais le facteur le plus important 
qui ait joué dans ce sens est probablement la dure concurrence du 
Ghana et du Nigeria qui exploitent des peuplements neufs. 

Il en reste que, sur le marché intérieur, mais plus encore à l'ex-
portation, les sciages chêne risquent d'être sérieusement concurren-
cés et il n'est pas certain qu'une baisse ultérieure de leur prix leur 
permettra de regagner le terrain perdu si les consommateurs se sont 
familiarisés avec les essences tropicales. 

7°  SYNTHÉSE DE CES DONNÉES 

Il est intéressant pour conclure ce chapitre de regrouper les don-
nées analysées ci-dessus en retraçant rapidement l'évolution du 
marché français des sciages chêne pendant la période étudiée. Cette 
synthèse est facilitée par les renseignements recueillis auprès de la 
Direction Générale des Eaux et Forêts. 

En 1949, les transactions deviennent officiellement libres sur le 
Marché intérieur français sous quelques réservés. Les Services d'éco-
nomie dirigée (Production forestière) disparaissent. Les prix des 
sciages chêne demeurent stables — comme l'indice d'ensemble des 
prix des bois. L'indice général des prix accuse, lui, pendant le 
deuxième 'semestre, une tendance à la hausse. Sur le plan du com-
merce extérieur, les exportations sont à peine moyennes et les im-
portations relativement très fortes du fait de l'apport de l'Allemagne. 

Le fait important de 1950 est le déclenchement de la guerre de 
Corée qui crée une psychose de pénurie. Le bois est très demandé. 
L'activité économique. générale s'accroit pendant le second semes-
tre en France alors que nos exportations, sont, pour les sciages et 
traverses, en augmentation considérable sur l'année précédente. La 
hausse des prix des sciages est nette en milieu d'année. L'indice 
général des prix est au reste constamment croissant. Les grumes 
se vendent en octobre, en augmentation sur l'année précédente. 

Mais c'est 1951 qui manifeste le plus important mouvement de 
hausse de la période étudiée : les prix montent constamment tout 
au long de l'année. T1 faut bien remarquer d'ailleurs que ce phéno-
mène est le même pour l'ensemble du système des prix si l'on en 
croit l'indice général. Mais alors que celui-ci indique un tasse-
ment en août et qu'il croît d'environ 25 %, l'indice d'ensemble 
des produits ligneux monte vertigineusement et presque sans répit 
pour doubler presque de valeur. Si la multiplication des transactions 
peut expliquer une partie de ce phénomène, il faut bien noter aussi 
que la confiance dans la monnaie est ébranlée. Le prix de l'or re-
monte. Ti  y a dans la hausse des prix du bois certaines causes d'or-
dre monétaire. L'augmentation du prix des sciages a, à nouveau, 
pour corollaire celle du prix des grumes. La machine s'emballe. 
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Le premier semestre de 1952 voit se maintenir les prix au pla-
fond atteint. On peut pressentir la fin du processus cumulatif. De-
vant le péril (le l'inflation galopante, le gouvernement a réagi : A 
la fin de 1951, le taux de l'escompte a été brutalement et considéra-
blement accru. Le deuxième semestre marque une récession qu'at-
testent aussi bien l'indice de la production industrielle que celui des 
transports ferroviaires. Le prix de tous les produits ligneux, com-
me celui (les sciages chêne, baisse, mais comme pour l'ensemble 
des prix français, cela n'annule qu'une partie (le la hausse acquise 
l'année précédente. L'exportation, découragée par le haut niveau 
des prix, s'effondre. Aux ventes de bois sur pied, en octobre, les 
prix baissent. 

Pendant le premier semestre 1953, les acheteurs de sciages ont 
réduit leurs commandes. Si le prix du chêne se maintient pour le 
premier choix, il baisse de 10 à 15 % pour les deuxième et troi-
sième, alors que pour le hêtre, le peuplier, les résineux, les cha-
blis provoqués par les tornades (le fin 1952 entraînent parfois un 
effondrement complet des prix. Les stocks ne sont toutefois pas 
encore très importants. 

En ce qui concerne plus spécialement les traverses, la S.N.C.F. 
maintient ses achats alors que la mévente sévit pour les produits 
secondaires de la forêt (bois ile mine, bois de feu). 

Les exportations restent notamment contingentées pour les gru-
mes et sciages chêne et interdites. pour les traverses chêne. En juin 
1 953, les contingents de grumes sont largement utilisés (71 %) et 
ceux de sciages à peine touchés (4,6 (,,). Ce dernier résultat tient 
A une faible demande mondiale, (les prix trop élevés et (les en-
vois de mauvaise qualité 

L'offre dépasse la demande, niais surtout les trésoreries sont gê-
nées par les restrictions bancaires et Ics achats inconsidérés de 
bois sur pied de 1951. Les prix aberrants de fin 1951 - début 1952 
peuvent être considérés comme responsables de cette crise. 

Cette situation n'évolue guère pendant le deuxième semestre. Les 
prix (les qualités secondaires sont toujours en baisse, ce qu'attes-
tent les ventes sur pied d'automne oli seuls, les prix des meilleu-
res catégories reprennent tine partie du terrain perdu l'année pré-
cédente. La demande de sciages reste faible et la S.N.C.F. elle-
même réduit considérablement ses achats (le traverses. Des contin-
gents sont ouverts pour l'exportation de ce produit. Un effort fis-
cal est consenti : la taxe temporaire du fonds forestier national est 
suspendue à l'exportation, entre autres pour l'exportation (les scia-
ges feuillus. traverses. La taxe de production est ramenée pour les 
bois bruts de scierie de 1 5,35 à 6,35. 

i.es contingents de grumes chêne. traverses sont largement utili-
sés (00 % et 82 %), mais ceux (les sciages chêne très peu (12 %) 
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à fin décembre. L'activité économique générale semble d'ailleurs 
marquer le pas. En fin d'année, le taux de l'escompte est abaissé. 

En 1954, on note toujours le difficile écoulement des qualités se-
condes, la forte réduction des achats de traverses par la S.N.C.F., 
la mévente des produits du taillis. Les bois sur pied se vendront en 
baisse pour les 2e et 3 e  catégories. 

Les libérations à l'exportation sont décidées, notamment pour 
les sciages et traverses feuillues. Les exportations de grumes sont 
actives et portent, pour un faible pourcentage seulement, sur les 
belles qualités (La proportion, d'après les relevés de douane ba-
sés sur les prix, serait de : 

44 % en qualité traverses et charpente, 
49 % en qualité menuiserie ordinaire, 

7 % en qualité ébénisterie, tranchage) 
celles des sciages chêne s'accroissent. 

La reprise est assez nette dans le cours du second semestre, les 
sciages s'écoulent mieux, les stocks sont faibles. A ce moment d'ail-
leurs, l'activité économique générale reprend et l'inflation semble 
provisoirement conjurée. Le chiffre des faillites est au maximum, 
conséquence de la récession et des mouvements de prix des an-
nées précédentes. 

1955: La reprise continue. Elle intéresse l'ensemble de l'écono-
mie dans un climat de relative stabilité monétaire. Le prix des 
grumes est orienté vers la hausse. Le marché des sciages feuillus 
est actif. Les traverses sont largement exportées vers l'Espagne, 
l'Allemagne, l'Autriche. L'exportation est d'ailleurs en progression 
également pour les grumes et les sciages chêne. La France regagne 
le terrain perdu depuis 1951. En septembre 1955, l'exportation des 
traverses en bois durs est replacée sous contingent et pour béné-
ficier des licences de la campagne 1956-1957, les producteurs de-
vront d'abord avoir fourni à la S.N.C.F. qui subit un déficit d'ap-
provisionnement. A la fin de 1955, les ventes d'automne confirment 
la forte demande et la tendance à la hausse. Les beaux bois res-
tent recherchés. Mais à la même époque, se manifeste une diminu-
tion des exportations, surtout du fait de la carence de la Grande-
Bretagne qui est notre plus gros acheteur. 

En 1956, si la production et les transactions continuent dans 
l'ensemble à croître, un certain ralentissement se manifeste sur le 
marché du bois• qui est notamment moins actif à la fin du premier 
semestre pour les sciages ainsi que pour les traverses. Pour cet arti-
cle, les exportations baissent, surtout du fait du contingentement. 
L'hiver rude a permis de résorber les stocks de bois de feu et le 
même phénomène se renouvelle à la fin de cette même année (con-
séquence de l'intervention de Suez qui a entraîné une pénurie de car-
burant). 
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Le mouvement de hausse des prix des sciages et des grumes dé-
clenché l'année précédente paraît stoppé., 

En 1957, le marché est encore actif niais les exportations 
reculent du fait du niveau élevé des prix fiançais et du ralentisse-
ment d'activité économique a l'étranger. Les stocks restent tou-
jours faibles. 

Les prix des sciages montent depuis le milieu de l'été, mais il 
faut remarquer que des tendances inflationnistes renaissent. Le 
prix (le l'or s'élève. Les autorités monétaires accroissent très for-. 
teillent le taux de l'escompte. 

En fin d'année, les bois sur pied accusent une hausse assez forte, 
notamment pour le chêne (15 Çé  en forêt privée), niais le bois de 
feu est nouveau frappé par la mévente. 

** 

Ayant ainsi, clans ce chapitre, rassemblé les données que nous a 
fournies la recherche sur les faits, nous allons essayer de les inter-
préter. 
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II. — Analyse de ces données 
Caractères du prix des sciages chêne 

L'analyse des données qui viennent d'être rassemblées peut nous 
permettre de déterminer les• caractères essentiels du prix des scia-
ges chêne. 

Certains d'entre eux sont déjà mis en évidence. L'étude de l'of-
fre nous amontré qu'elle présente une élasticité faible à la hausse, 
plus grande à la baisse, une sensibilité à diverses influences (de-
mande de produits concurrents clans la même qualité de bois., offre 
de produits de substitution), une relation étroite avec le marché des 
grumes. 

Celle de la demande qui a des aspects très variés, a permis de 
conclure à des élasticités très différentes selon les compartiments, 
sans limite aussi nette à la hausse et également des sensibilités à 
de nombreux facteurs. 

Enfin, dès l'examen de l'offre et de la demande, des liens étroits 
avec les phénomènes monétaires, la possibilité de spéculation ont été 
entrevus. 

La courbe (les prix des sciages chêne dénote des. périodes d'em-
ballement dont l'année 1951 est — sur le laps de temps envisagé — 
l'exemple le plus typique et que la synthèse conjoncturelle, qui clôt 
le chapitre précédent, a pu expliquer. 

Cette même courbe a permis de déceler tin mouvement saison-
nier assez net pour préciser la relation qu'on vient de rappeler, 
avec le marché des grumes, corroborant par le déphasage constaté 
la théorie exposée pour l'établissement du prix d'achat des gru-
mes par les scieurs. 

Le parallélisme entre le mouvement des prix des sciages et des 
grumes n'est pas absolu : les catégories supérieures de bois sur 
pied accusent une hausse particulière même dans les années où le 
prix des sciages est stable. L'explication peut résider dans le fait 
que le prix repéré pour les sciages est celui des plots charpente, 
alors que les billes très étoffées donnent une qualité plus appréciée 
et plus recherchée. 

Il n'en reste pas moins que les liens sont suffisamment nets 
pour laisser craindre l'instauration de processus cumulatifs de haus-
se. 
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I1 apparaît qu'arrivé à ce point de notre étude, on puisse opérer 
des regroupements pour apporter plu de précision sur l'influence 
de divers facteurs. intervenant clans le comportement du prix des 
sciages chêne et par là, déceler certaines de ses particularités. 

Nous allons examiner les rubriques suivantes: 
— Influence de l'importance de l'offre et de la demande. 
— Rapports avec leséléments de la conjoncture financière. Dans 

quelle mesure la spéculation joue-t-elle sur le marché du bois? 
— Prix des sciages de chêne et niveau des prix français. 

1 °  INFLUENCE DE L'iMPORTANCE 

DE  L'OFRE ET DE LA DEMANDE 

Il serait extr ênrelnent intéressant de chiffrer les volumes de l'of-
fre oit de la demande et (l'établir les rapports qui les lient aux 
prix, ce qui permettrait notamment de foire des calculs d'élasticité. 
1,1Talltem-ensement, pour le cas le plus général celui des plots —, 
l'offre et la demande émanent d'un très grand nombre de parties 
dont les rencontres sont fractionnées dans l'espace. Rappelons aussi 
uu'il s'agit d'un produit sans grande homogénéité. Tout cela rend 
difficile l'analyse quantitative. L'intérêt du prix publié par 
l'T.N.S.T.E. est surtout d'indiquer les tendances du prix des plots 
chêne à un moment donné — ce qui permet d'utiles comparaisons 
d'ordre qualitatif avec les éléments de la conioncture du marché, 
et au mieux de fixer quelques oid*cs de aa:randeur. 

Nous verrons ultérieurement crue pour certains cas déterminés. 
il  est 1)0551ble d'établir des relations. précises entre prix et offre, 
mais non: sommes dans ce chapitre sur tin plan plus général. 

Remarquons, nitr ailleurs, une l'interférence de phénomènes mo-
nétaires — notamment la dépréciation du franc qui est d'une im-
portance variable pendant l a  période étudiée --- rendrait délicate 
l'interprétation des rapports chiffrés qu'on pourrait établir. 

Si les courbes d'offre et de demande en fonetirnt du prix nous 
échappent, nous avons par contre pu établir certains rapports en-
tre prix et quantités commercialisées. Nous en avons tiré la conclu-
sion que les prix varient beaucottn plus que les quantités, ce qui 
corrobore l'idée nue l'élasticité de l'offre est faible à la hausse. 

On peut penser nue le volume de la demande suit la même mar-
che one l'activité générale. mais que certains secteurs étant très 
consommateurs de bois, on doit leur attacher une importance parti-
culière : c'est le cas du bâtiment. L'indice du prix des sciages chêne 
peut avoir une corrélation plus étroite avec l'indice de production 
de ce secteur qu'avec l'indice d'ensemble de la production indus-
trielle. Pour établir des. comparaisons utiles, il paraît opportun. de 
diviser la période étudiée en deux sous-périodes, séparées par une 
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récession passagère. Dans chacune de ces cieux sous-périodes, les 
grandeurs en cause varient dans le même sens et aucune disconti-
nuité n'affecte les rapports entre les chiffres. 

Dans ces conditions, on est amené à dresser le tableau suivant 
(les valeurs des indices sont les moyennes annuelles) : 

1949 	1952 	1953 	1957 

indice du prix des sciages chêne: 
Valeur de l'indice 	  100 	211,21 	205,5 	254,5 
Pourcentage de hausse  	111 % 	24 % 

Indice d'ensemble de la production in- 
dustrielle: 

Valeur de l'indice 	  122,75 144 139,92 197,58 
Pourcentage de hausse 	 17 % 41 

Indice de Production Bâtiment et T.P.: 
Valeur de l'indice 	  125,16 138,66 135 152 
Pourcentage de hausse 	 11 % 13 % 

Mais l'interprétation ne peut être faite sans mettre en cause l'in-
fluence du commerce extérieur. 

A partir des statistiques douanières, en retranchant les importa-
tions des exportations et en prenant pour passer du tonnage au 
volume, un coefficient de 1.4 (utilisé par le Service des Faux et 
Forêts), on arrive aux résultats suivants : 

1949 : excédent des exhortations sur les importations 
soit 13 	% (le la quantité totale commercialisée. 

1950 : excédent des exportations Sur les importations 
soit 34 % de la quantité totale commercialisée. 

R5 400 m3 

 226 800 nia 

1951 : excédent des exportations sur les importations 132 440 m 3  
soit 19 	de la quantité totale commercialisée. 

1952 : excédent des exportations stir les importations 46 060 m3  
soit 	8 % de la quantité commerciale utilisée. 

1953 : excédent des exportations 	sur les importations 43 400 m3  
soit 	5 % de la quantité totale commercialisée. 

1954 : excédent des exportations sur les importations 83 020 m3  
soit 	9 % de la quantité totale commercialisée. 

1955 : excédent des exportations sur les importations 131 880 m3  
soit 15 % de la quantité totale commercialisée. 

1956 : excédent des exportations star les importations 71 120 	111 3  
soit 	8 % de la quantité totale commercialisée. 

Les pourcentages de la période 1949 à 1952 inclus sont suréva-
lués, car il faut se souvenir que jusqu'à cette date, les chiffres des 
quantités commercialisées étaient bruts ; aucune des corrections ap- 
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portées ultérieurement par le Service des Eaux et Forêts et qui 
majorent les résultats des déclarations de producteurs, ne les affec-
tait: Les comparaisons à l'intérieur de l'ensemble de la période étu-
diée, sur la hase de tels chiffres, sont donc difficiles. 

Tl n'en reste pas moins qu'en 1950, 1951 et 1955, les quantités 
exportées ont été suffisamment importantes pour qu'elles incitent 
les prix à la hausse. Elles s'ajoutent en effet à la demande inté-
rieure pour un chiffre supérieur à celui qui parait être la norme, 
laquelle semble se situer entre 40 000 et RO 000 m 3 . 

L'exportation peut aussi intervenir indirectement sur le prix des 
sciages (wand elle intéresse de gros volumes de grumes, en ren-
dant plus onéreux le court de la matière première. Dans la période 
étudiée, les exportations de grumes ont été fortes en 1951 et depuis 
1954 

En regroupant ces diverses données, on est amené à dire que 
dams la première sous-période, le prix des sciages chêne s'est accru 
de 111 %, alors que les deux indices de production n'ont pro-
gressé que de 11 et 17 (7e, mais que l'exportation a été spéciale-
ment forte en 1950, année de démarrage de la hausse, et 1951 oit 
(les phénomènes monétaires sont vernis donner à cette hausse une 
ampleur considérable dépassant le résultat de la seule confronta-
tion des volumes de l'offre et de la demande. 

Dans la secencle sous-période, le prix des sciages chêne s'est 
accru de 24 (1(, l'indice d'ensemble de la production industrielle 
de 41 5 et celai du bâtiment de 13 (7n. 

Nous devons remarquer aussi que 1955 marque une pointe pour 
l'exportation cuti coïncide avec le démarrage de la hausse des prix. 

(fin a vu précédemment que les quantités totales commercialisées 
n'ont présenté de différences notables avec la moyenne de positi'on 
de chaque sorts-période qu'en 1951 (+ 6 %) et 1953 (— 10 %). 
L'offre est difficilement extensible. Avec un certain hvstérésis, les 
m!antités commercialisées s'accroissent en 1951, un an après le dé-
marrage brutal de l'exportation, et à partir de 1954 se maintien-
nent après avoir augmenté. à un chiffre sensiblement constant. 

.Avec beaucoup de prudence, on est amené à donner l'interpré-
tation suivante: Sous l'effet d'un accroissement de la demande, 
l'offre devient tin peu plus forte, elle plafonne. T.es mouvements 
de 1a consommation intérieure, qui suivent le développement de 
l'activité économique, sont relativement lents. La pression qu'ils 
peuvent exercer sur les prix arriverait vraisemblablement à la 
lon2ne à faire monter ceux-ci très haut si les produits de substi-
tution   dont les hoir exotiques   ne venaient apporter un com-
plément d'offre. 

Con pent préciser cependant que c'est l'activité du bâtiment qui 
est l'élément le plus représentatif de la demande de sciages. Sur 
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la seconde sous-période étudiée, il est en effet probable que le jeu 
de la substitution des produits n'aurait pu suffire à faire face au 
considérable et rapide accroissement ile la production d'ensemble, 
alors qu'il a pu parer à celui, modéré, de la marche générale du 
bâtiment. 

La demande extérieure se manifeste, elle, plus brutalement: elle 
résulte de modifications de la réglementation des échanges, d'un 
rapport de prix avec certains pays étrangers (que des dévaluations, 
par exemple, rendent soudain). De ce chef, elle est   surtout à 
la hausse — un facteur de modification rapide du prix. 

La recherche sur les faits nous a appris que les échanges intra-
européens sont beaucoup plus importants maintenant qu'avant guer-
re, dans le domaine qui nous concerne. La demande extérieure peut 
donc influer beaucoup plus qu'autrefois sur les prix. 

2° LES RAPPORTS AVEC LES ÉLÉMENTS 
DE LA CONJONCTURE ETNANCIÉRE 

DANS QUELLE MESURE LA SPT:CuLATTON JOUE-T-ELLE 
SUR LE MARCTIÉ DU BOTS? 

L'étude de la conjoncture nationale et la synthèse qui clôt 
le précédent chapitre nous ont montré l'influence des poussées in-
flationnistes et des facilités de crédit sur l'allure générale du mar-
ché. Elles ont sur celui du bois une influence analogue à celle cons-
tatée sur la plupart des autres secteurs de l'économie et nous n'y 
reviendrons pas ici. Mais par contre, il est intéressant de savoir 
dans quelle mesure joue la spéculation sur le prix des sciages chêne. 
Cette question se pose naturellement si l'on a présent à l'esprit le 
fait qu'il s'agit de produits aisés à stocker. De ce fait, le bois est 
une valeur refuge comme l'or, mais en outre, pendant le temps de 
stockage, il acquiert du fait du séchage une plus-value qui peut 
indemniser de l'immobilisation du capital. 

Parmi les éléments de la conjoncture financière, nous avons re-
tenu le prix de l'or. Sur le tableau X, nous avons porté la différence 
entre l'indice de ce prix (sur la base 100 pour la moyenne 1949) et 
celui du prix des sciages chêne, en valeur absolue et en pourcentage 
par rapport à ce dernier. Le résultat est affecté du signe  • quand 
l'indice du prix des sciages chêne est le plus faible, et du signe + 
quand il est plus fort. 

Les chiffres montrent que la différence, négative début 1949, de-
vient, après une brève période d'incertitude, constamment positive. 
Sa valeur croît jusqu'à atteindre son maximum en 1957. 

Il ne faut pas oublier qu'au début de 1949, le prix de l'or était 
particulièrement élevé 'et que dans toute cette année il a accusé tine 
très forte irrégularité. Les chiffres de 1949 ne se sont jamais re- 
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trouvés par la suite. Cc qui est remarquable, c'est que la hausse du 
prix des sciages chêne a été, pendant la période d'inflation qui va 
du milieu de 1950 au début de 1952, beaucoup plus forte que celle 
de l'or et que ce niveau n'a que légèrement baissé pour être à nou-
veau dépassé au milieu (le l'année 1955, alors que le prix de l'or 
ne reinante que lentement. Dans l'ensemble, le prix des sciages 
s'est élevé infiniment plus que celui de l'or pendant la période étu-
diée. 

Nous venons de voir que l'étude (lu volume de la demande peut 
apporter une justification partielle des mouvements de prix, mais 
nous avons constaté que l'ampleur de la hausse (le 1951 manifestait 
l'intervention de causes d'ordre monétaire. C'est sans doute la conju-
gaison des deux phénomènes: forte demande et dépréciation mo-
nétaire qui, en définitive, jouant clans le même sens, expliquent la 
grande différence constatée. Tl faut rappeler que les autorités mo-
nétaires interviennent directement sur le marché de l'or pour ten-
ter de stabiliser le prix de ce métal, alors que le prix des bois n'a 
été bloqué qu'en aofrt 1952. L'influence de la dépréciation était 
donc par surcroit, plus vive sur le prix (les sciages chêne que sur 
celui de l'or. 

Ce qui est plus singulier, c'est que la récession qui a suivi et 
le raffermissement de la monnaie n'aient pas provoqué une baisse 
plus forte du prix (les sciages. Sans doute, la considérable valorisa-
tion des stocks des entreprises résultant de la hausse des prix a-t-elle 
permis à une grosse partie (l'entre elles de maintenir leur position 
en dépit de cette récession. u,lais la baisse modérée du prix des 
bois sur pied en 1952, suivie de nouvelles hausses   conséquence 
de la forte concurrence à l'achat de la matière première — expli-
que-t-elle aussi ce résultat. 

En résumé, ceux qui ont halnlenrent conservé leurs stocks pour 
les vendre au moment opportun, ceux aussi qui ont acheté leurs 
bois sur pied en 1951 sans curballement — réduisant au besoin 
leur activité , conscients qu'ils étaient que la hausse connaîtrait 
un plafond prochain dans le temps, ceux-là ont pu d'abord s'enrichir 
et conserver ensuite cet acquis. 

Nous avons vu clans le chapitre précédent que les autres, pour 
avoir trop joué la hausse, ont été acculés à la faillite. 

Quoi qu'il en soit de la position individuelle des entrepreneurs, 
le marché des sciages chêne s'est montré, depuis 1950 et notam-
ment dans les années 1951 et 1952, plus spéculatif que celui de l'or. 
Dans les toutes dernières années, il apparaît, le pourcentage de 
différence entre les indices se stabilisant pour décroître légèrement, 
que cette différence tende à s'atténuer. 
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Le calcul des standard - déviations d'indices des prix de l'or et 

des sciages chêne donne respectivement: 
10,95 et 50,65 

ce qui fournit une intéressante confirmation. 
Un retard entre le prix des sciages et celui de l'or au sortir de 

la période de taxation peut d'ailleurs apporter un correctif à cette 
conclusion. Nous aborderons cette question clans le prochain sous-
chapitre. 

Un second correctif naît de la remarque déjà faite sur le prix 
anormalement élevé de l'or en début 1949. La spéculation a joué 
stir le métal jaune de façon démesurée jusqu'à cette date et le calme 
relatif qui a suivi ne peut être interprété comme une caractéris-
tique habituelle de son marché. 

Il y a donc lieu de n'attacher qu'une importance relative aux 
enseignements tirés de cette mise en parallèle des prix du chêne 
et de celui de l'or. 

Une autre comparaison intéressante peut être établie avec l'in-
dice des valeurs mobilières à revenu variable. Certaines études vi-
sant le cas des bois sur pied ont été publiées (1). C'est que la 
forêt constitue un placement et qu'elle peut faire l'objet d'achat 
spéculatif. 

Ce fait n'est pas sans action sur le prix des sciages, mais nous 
voulons ici comparer plus directement ce dernier avec les mou-
vements qui ont affecté les valeurs françaises à revenu variable. 

Nous avons, dans ce but, groupé les éléments chiffrés dans un 
tableau conçu de la même façon que celui établi en vue des com-
paraisons avec le prix de l'or (cf. tableau XI). 

Pendant les deux premières années de la période étudiée, la 
Bourse a été stagnante. Vers la fin de 1951, son essor commence, 
niais c'est surtout à la fin de 1954 qu'elle atteint un niveau déjà 
élevé. Au milieu de 1957, celui-ci est au maximum, l'indice a plus 
que quadruplé par rapport à la moyenne de 1949. 

Ce que nous savons du mouvement des prix des sciages chêne 
nous permet de comprendre pourquoi leur indice — qui était de 
fin 1949 au milieu de 1954 supérieur à celui des valeurs à revenu 
variable — devient à cette date plus petit et la différence en va-
leur absolue et en pourcentage beaucoup plus grande lorsqu'elle 
devient négative. 

Cette vertigineuse ascension des valeurs mobilières s'explique par 
la large expansion économique — dont l'indice de la production 
d'ensemble est le témoin le plus. net  — ainsi que par certaines cau-
ses occasionnelles, notamment la spéculation dans le groupe des pé-
troles. 

(1) Cf. PERROT : « Prix des bois et valeurs mobilières » dans la Revue 
Forestière Française d'octobre 1957. 
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Elle a été de pair avec une désaffection temporaire pour l'or. 
Le calcul de ht standard déviation donne un résultat éloquent: 

103,47, due l'on rapprochera du chiffre avancé précédemment pour 
les sciages chêne (50,65). 

Ce que nous pouvons retenir ici c'est que le caractère spécu-
latif du marché des sciages chêne que nous avons cru pouvoir dé-
celer précédemment semble dépassé par celui due manifeste le mar-
ché des valeurs mobilières. Toutefois, il apparaît que le premier ait 
anticipé sur le second, en 1950 et 1951, parce qu'alors y interve-
nait pour une part la notion de valeur refuge. 

Par la suite, k second l'a facilement et largement dépassé parce 
que leprix des sciages, arrivé à un niveau déjà trop élevé qui 
décourageait la demande, ne pouvait plus progresser que lente-
ment. 

Ces résultats ont aussi une origine dans le fait que le marché du 
bois est affaire de professionnels et (le ce chef plus restreint que 
celui des valeurs mobilières sur lequel tout un chacun peut être 
amené à acheter ou vendre. Si 1951 montre que la corporation du 
bois peut manquer de sagesse, elle a eu par la suite un comporte-
ment plus pondéré que celui du monde de la Bourse. 

Arrivé à ce point de notre exposé, une question se pose sur la 
valeur de cette spéculation propre au marché du bois. On peut dire 
qu'une spéculation est mauvaise dans la mesure où elle traduit une 
défiance a l'égard de la monnaie et que, par contre, elle est saine, 
lorsqu'elle vise à parer à des mouvements, entrevus à ternie et 
ayant des causes purement économiques. 

Nous pensons que dans l'espèce, il faut répondre d'une façon 
nuancée car l'une et l'autre semblent être intervenues. 

1951 montre les deux actions concornittantes : défiance à l'en-
contre du franc et spéculation également basée sur l'orientation 
prévisible des marchés après le déclenchement de la guerre de Co-
rée. Par la suite, il apparaît que la préoccupation monétaire soit 
hors de cause, sauf vers la fin de la période. 

I es tableaux des variations entre indices de prix qui dénotent 
le rapide accroissement de celui des sciages chêne même par rap-
port à celui de l'or pendant les années 1950 et 1951, puis la sta-
bilité de cette variation en pourcentage par la suite confirment cette 
interprétation. 

Le retard que prend à partir de 1954 l'indice des prix des scia-
ges par rapport à celui des valeurs mobilières manifeste —.. à notre 
avis -- la différence de comportement de l'industrie en général et 
des l rofessions du bois, le rythme de croissance étant beaucoup plus 
faible pour celle-ci que pour celle-là. On spécule sur les valeurs 
mobilières., usais ;ut montent Où la monnaie est raffermie, si la capi-
talisation boursière augmente, c'est pour tenir compte du dévelop- 
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pement de la production. Le prix du bois lui, reste stable, car au-
cun facteur économique n'en autorise plus aucun accroissement et 
dans le même temps, la mauvaise spéculation sur la dépréciation 
monétaire a disparu. 

3 °  PRIX DES SCIAGES DE CHÊNE 
ET NIVEAU GÉNÉRAL DES PRIX FRANÇAIS 

Si l'indice du prix des sciages chêne présente des mouvements 
propres comme le mouvement saisonnier qui a été précédemment dé-
celé — et certaines périodes de stabilité assez longues, l'allure gé-
nérale de son évolution a des analogies avec celle de l'indice géné-
ral des prix. Les mouvements importants de hausse se situent sen-
siblement aux mêmes époques — 1950 - 1951 et depuis le second 
semestre de 1955 — avec toutefois, pour l'indice de prix des scia-
ges chêne, un démarrage plus tardif en 1950 et l'absence du répit 
qui, durant l'été 1951, affecte l'indice général. 

Mais ce qui diffère, c'est essentiellement l'ampleur de ces mou-
vements. Un tableau de comparaison, établi comme au sous-chapi-
tre précédent, met ce fait en évidence (cf. tableau XII). La diffé-
rence en valeur absolue, négligeable au début de la période, accuse 
un premier maximum relatif en 1952 et finit par dépasser la cen-
taine en 1957. 

Sur la base 100 en 1949, l'indice général des prix dé gros at-
teint 164,4 et celui des sciages chêne 267. L'écart est considérable. 

Il faut remarquer que l'indice de prix (les sciages chêne a eu 
une marche très voisine de celui d'ensemble des produits du grou-
pe bois. Cette question a été évoquée dans la recherche sur les 
faits. 

On retiendra surtout ici qu'en juin 1950, l'indice chêne, brusque-
ment augmenté de 25 %, est supérieur d'environ 20 % pendant les 
mois qui suivent à l'indice d'ensemble bois qui n'a pas accusé une 
hausse de la même ampleur. Puis, fin 1951, l'indice d'ensemble a 
une progression rapide telle qu'il dépasse l'indice des sciages de 
chêne d'environ 5 % jusqu'à mai 1952. Les valeurs des deux in-
dices se rejoignent pendant l'été et depuis cette date, c'est à nou-
veau l'indice chêne qui reste le plus élevé, mais la différence ne 
dépasse toutefois jamais 10 %. 

Les écarts n'ont donc pas la même ampleur que dans la com-
paraison établie entre l'indice général des prix de gros et celui des 
sciages chêne, et cela prouve que le prix de ces derniers a été entraî-
né dans un mouvement d'ensemble propre à la catégorie de pro-
duits à laquelle ils appartiennent. La hausse que l'on constate entre 
1949 et 1951 sur le marché du bois peut être interprétée comme 
indiquant que l'économie de répartition et la taxation y mainte- 
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naient l'ensemble des prix à un niveau trop bas. L'ajustement qui 
a suivi a été rendu difficile par la fin des exploitations françaises 
en Allemagne, l'importance de la demande et la dépréciation mo-
nétaire. Il s'est fait à un niveau trop élevé puisque les produits de 
substitution du chêne -- dont les bois exotiques — viennent le 
concurrencer. 

Remarquons toutefois pour terminer, que sur la base 100 en 
1938, l'indice général des prix de gros est en 1949 a une moyenne 
de 1 917, alors que celui d'ensemble du bois est à 1 167. 

Or, l'aimée 1949 a été reprise comme base pour déterminer par 
la suite la valeur des indices. La base du prix des bois est donc 
inférieure de 39 /o à celle de l'indice général des prix de gros (sur 
laquelle on calcule ce pourcentage). 

A la fin de la période, on trouve l'indice d'ensemble pour le bois 
à 247, alors que l'indice général des prix de gros est à 164,4. Le 
premier est alors supérieur de 50 `,'Ié au second. 

Mais la comparaison ne doit être faite qu'avec beaucoup de 
prudence, car il s'agit d'indices synthétiques dont la .composition 
a varié et les calculs de changement (le base sont délicats (2). On 
peut l'établir en multipliant la valeur du rapport des indices en 
1949 sur la base 100 en 1938 par celle qu'il atteint en 1957 stir la 
hase 100 en 1949. C)n obtient 0,91. 

Cela signifie que le prix des bois a sensiblement rattrapé le re-
tard que lui avait fait prendre la taxation par rapport au niveau 
général des prix français. 

* * 

L'analyse qui vient d'etre faite doit être accueillie avec les ré-
serves qu'impose le caractère des données rassemblées dans le cha-
pitre précédent. 

'fout (l'abord, l'indice I.A'.S.F..I 	utilise à juste titre une qua- 
lité très courante stir le marché des, sciages (-bene niais pour la- 
quelle, comme nous l'avons vu en étudiant la connaissance des 

(2) De tels calculs sont d'autant plus délicats que les conditions écono-
miques varient et que notamment, se produit une adaptation des productions 
et des consommations aux mouvements de dispersion des prix, ainsi que 
le note l'LN.S.F..r. (Bulletin mensuel de 1951). Pour en tenir compte, cet 
organisme a calculé le niveau qu'auraient eu en 1949 les nouveaux indices 
sur une base 1 en 1938 et présente des coefficients de raccords utilisables 
uniquement pour la comparaison 1938-1949. Ces coefficients sont la moyenne 
géométrique (les valeurs fournies par les deux méthodes de calcul (anciens 
indice, base 1 en 1938 et nouveaux indices base 1 en 1938). 

De telle moyennes, qui tiennent compte des conditions économiques de 
1938 et de 1949, donnent ainsi une estimation du niveau moyen des prix dans 
les principaux secteurs en 1949 par rapport à 1938. 

Leur valeur est, pour l'indice d'ensemble des prix de gros: 18,5 
pour l'indice bois 	 • 16,3 
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cours, il existe un éventail de prix variant selon les régions, les 
lots, etc... Une offre et une demande atomiques et visqueuses, por-
tant sur une marchandise hétérogène, ne peuvent aboutir à un 
cours de transaction unique sur le plan national. 

Le prix de gros publié par l'I.N.S.E.E. résulte des chiffres. ob-
tenus par le Ministère des Affaires économiques. Celui-ci tient comp-
te, pour une large part, des cotations obtenues dans les Bourses 
des bois et également des résultats des enquêtes économiques dans 
l'ensemble de la France. 

Pour déterminer les caractères principaux de l'évolution du prix 
des sciages chêne, il ne pouvait être question de faire entrer en 
ligne de compte les données, souvent très floues, au niveau des di-
verses régions. Une moyenne nationale qui reflète la tendance gé-
nérale est de beaucoup préférable. Mais si les conclusions que nous 
avons pu dégager ne peuvent de la sorte qu'avoir une valeur relative, 
elles peuvent 'fournir les hypothèses de travail pour parvenir à 
cerner le problème lorsque la précision des données sera meilleure. 

Par ailleurs, d'autres produits que les plots, notamment les frises 
pour parquets, les sciages avivés pour l'ameublement, etc..., font 
l'obiet de transactions entre acheteurs. et  vendeurs nombreux. Ils 
peuvent, comme le plot charpente, justifier une étude contribuant à 
préciser certains caractères du prix des sciages chêne. Notamment, 
les phénomènes de concurrence à l'intérieur d'une même qualité, 
de complémentarité des types de débits pourraient être mieux con-
nus. Malheureusement, les données manquent pour mener à bien un 
tel travail. 

Par contre, ainsi que nous l'avions vu en évoquant la structure 
(le la demande, divers produits sont soumis au monopsone ou à 
l'oligopsone : planches pour fonds de wagons, traverses. 

Nous allons les aborder Bang le cache des interventions stir le 
marché, l'acheteur jouant ici tin role prépondérant. 
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QUATRIEME PARTIE 

LES INTERVENTIONS 

Evoquer les interventions sur le marché des sciages chêne c'est 
aborder des domaines très variés. Aussi bien nous limitons-nous 
dans ce qui suit à celles qui nous ont paru les plus clignes d'inté-
rêt. Elles sont soit actuelles, soit potentielles. 

Dans• le premier groupe, on songe d'abord à la législation sur 
les prix qui a été largement développée ces dernières années. 

La prépondérance (l'un acheteur sur le marché d'un article dé-
terminé nous permet d'étudier cieux autres cas actuels d'interven-
tion. 

Tout d'abord, l'entente entre les réseaux de chemins de fer de 
divers pays afin (le normaliser les achats de traverses pour voie 
de chemin de fer. (Nous classons les traverses en chêne parmi les 
sciages car leur fabrication est, pour la plus grande part, effectuée 
maintenant en scierie, les traverses dites « forestières » n'étant 
plus guère « façonnées » sur coupe par suite de la rareté et du 
coût de la main-d'oeuvre spécialisée.) 

Ensuite, l'anale se des Méthodes d'acquisition de planches en 
chêne pour fonds de wagon par la S.N.C.F. nous permet de saisir 
à la fois le.coliipDrteflient de l'acheteur nioflopsonique et des ven-
deurs de ce produit. 

Parmi les possibilités d'intervention, nous avons jugé utile de 
traiter celles qui peuvent être prises clans le cadre professionnel 
pour pallier certains déséquilibres que nous exposerons. 

Nous verrons par ailleurs que les procédés actuels de vente de 
la matière première sont susceptibles de modifications qui, en défi-
nitive, contribueraient a régulariser les cours des sciages. 
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I. — Les interventions réglementaires sur les prix 

Nous retracerons brièvement, tout d'abord, les principales étapes 
de la législation des prix entre 1949 et 1957, puis nous verrons 
dans quelle mesure elle a été respectée clans les faits. 

1. °  LES DISPOSITIONS RÉGLEMENTAIRES 

Lorsque commence la période on se situe notre étude, le régime 
de la taxation, issu de l'économie de répartition, cesse. 

Par arrêté n° 20 292 du 11-5-49 (art. 4), les prix des services et 
produits d'exploitations forestières et de scieries peuvent être li-
brement débattus entre acheteurs et vendeurs, tant à la production 
qu'au stade de la distribution. Toutefois, l'article 1 place _un cer-
tain nombre de ces produits, dont les traverses, bois sous-rail et 
sciages chêne, sous le régime de la liberté contrôlée lorsqu'ils sont 
destinés aux Administrations d'Etat et grands services publics. 

De ce fait, dans ce dernier cas, ils entrent dans le champ d'appli-
cation du décret n° 49-47 du 12-1-49 article 2 prévoyant que les 
prix des produits soumis au régime de la liberté contrôlée ou hors 
taxation sont maintenus au niveau au plus égal à celui pratiqué 
le 31-12-1948, taxes comprises. Par conséquent, l'augmentation de 
2,5 % de la taxe à la production qui a été portée de 10 à 12,5 %, 
reste à la charge du vendeur. 

Par dérogation, il est admis que les prix codifiés hors taxes se-
ront affectés de l'incidence de la nouvelle taxe à la production. 

Le 9-6-50, l'arrêté 21 003 met hors taxation tous les sciages 
(sauf bois sous-rail), destinés aux administrations et services pu-
blics. Ils sont soumis aux arrêtés suivants : 

1° n° 20 378 du 21-6-49 (B.O.S.P. du 24-6-49) 
« Les prix des produits hors taxation sont maintenus au ni-
veau atteint le 31-12-1948, taxes comprises, sauf ajustements 
résultant de la modification des éléments du prix de revient 
hors taxes ». 

2° n° 20 879 du 9-3-50 
qui rend licite l'incidence (1,17 %) de la hausse de la taxe 
à la production (portée de 12,5 à 13,5 %) sur les prix, res-
tant entendu que la précédente majoration de 2,5 % est tou-
jours à la charge des vendeurs. 
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Ln dépit de l'arrêté n" 20 378, des restrictions sont apportées 
l'ajustement des prix résultant (le la modification des éléments du 
prix (le revient. On peut citer : 

1" l'arrêté n" 20 338 du 31-5-50 qui interdit de tenir compte dans 
les prix hors taxation de la majoration de salaires de 5 % accor-
dée en février ; 

2° la circulaire du 22-8-50 (ß.O.S.P. du 22-8-50) : La réper-
cussion sur les prix (le cette majoration n'est plus interdite, mais 
ne peut être intégrée qu'en valeur absolue. 

Le niveau maximum des prix ayant été ainsi déterminé, l'ar-
rêté n° 21 339 du 13-10-1950 les bloque au 1-7-50, n'autorisant 
leurs nouvelles variations qu'en fonction de celle des salaires ou 
matières 

Ces,  dernières avant abouti à des hausses que le gouvernement ju-
gea nécessaire d'enrayer, nn arrêté de blocage (no 22 253) parut le 
11-9-52 (11.O.S.1'. du 12-9-52) : Les prix de vente à la production 
et aux différents stades de la distribution de tous produits ne peu-
veut être supérieurs au niveau atteint le 31-8-52, toutes taxes com-
prises. 

Il convient de faire les observations suivantes: 
T.a limitation est appréciée par rapport aux prix pratiqués par 
chaque entreprise au 31-8-52. 
T.e prix limite pourra, être obtenu en réévaluant au 31-8-52, à 
l'aide des formules de révision habituelles, les prix des marchés 
passés antérieurement. 
Si un vendeur avait, avant le 31-8-52, consenti, pour certains 
produits ou services, un prix inférieur au niix normal à cette 
date. il pourra arriver que, dans un appel à la concurrence pos-
térieur au 31 août, il puisse. tout en étant le moins-disant, of-
frir mI ,pri s supérieur à celui qu'il avait antérieurement rééva-
lué au 31 août. Cette offre peut être acceptée sous la double 
réserve que: 

d'une part, le prix du nouveau marché ne soit pas supérieur 
aux prix normalement pratiqués ail 31 août pour des presta-
tions identiques; 
d'autre part, les acheteurs justifient le caractère exception-
nellement bas du prix consenti avant le 31 août 1952 par le 
vendeur intéressé. 

Cet arrêté n'est pas applicable aux prix CAF ou franco frontière 
des produits importés. 

Conformément à ce dernier arrêté, la note 98-1 du 10-10-1958 du 
Secrétariat d'Ttat aux Affaires Tconomiques interdit l'incidence sur 
les prix des marchés de toute nature de l'application du décret 
n" 53 701 du 9-8-53. obligeant les employeurs à participer à l'effort 
de construction par une contribution de 1 % des salaires payés.. 
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Les prix étant ainsi bloqués à la hausse, l'évolution de l'activité 
économique conduisit à une baisse des cours de certains produits 
que l'Administration voulut fixer. Dans ces conditions, fut pris 
l'arrêté n° 22 666 du 17-2-54 (B.O.S.P. du 19-2-54) : Les prix et 
les marges commerciales, toutes taxes comprises, de tous produits 
et de tous services, ne peuvent être supérieures, tant à la production 
qu'aux différents stades de la distribution et de la prestation, à 
ceux pratiqués, dans le cadre de la réglementation en vigueur, le 8 
février 1954, toutes taxes comprises. 

Remarquons que les majorations des prix CAF ou franco fron-
tière (les produits importés peuvent être répercutés en valeur ab-
solue. 

Désirant augmenter les ressources fiscales, le gouvernement mo-
difia, en deux étapes, le régime (les impositions sur les ventes : 

1° le 1-7-1954, la taxe à la production de 6,35 % (taux réduit 
pour les sciages) fut remplacée par la taxe à la valeur ajoutée au 
taux de 7,50 % (taux réduit). 

2° le 1-7-55, la taxe de transaction était supprimée, cependant 
que la taxe à la valeur ajoutée (taux réduit) était portée à 10 %. 

Les charges financières qu'elles imposèrent furent partagées entre 
vendeurs et acheteurs, les premiers obtenant l'autorisation de ré-
percuter une partie de l'incidence sur leurs prix de vente. Ces dé-
rogations à l'arrêté de blocage n° 22 666 furent prises par : 
1° l'arrêté n° 22 854 du 5-9-54 (B.O.S.P, du 17-9-54) — hausse 

autorisée de 0,50 %n. 
2° l'arrêté n° 23 123 du 21-6-55 (13.O.S.P. du 12-9-55) — hausse 

autorisée de 0,60 %. 
Devant la montée des prix qui s'est manifestée depuis le 8-2-54, 

leur blocage fut rappelé à deux reprises : 
1° par l'arrêté n° 23 396 du 19-7-56 (B.O.S.P. n° 14 du 21-7-56) 

— confirmation du blocage au niveau atteint le 8-2-54 pour les 
prix de tous, les produits et services qui n'ont pas fait l'objet 
de dérogation à l'arrêté de blocage n° 22-666 du 17-2-54, 
blocage au niveau atteint le 15-6-56 (les prix de tous les pro-
duits et services qui ont bénéficié d'une dérogation à, l'ar-
rêté n° 22 666 du 17-2-54 (y compris ceux mis en liberté to-
tale entre le 17-2-54 et le 19-7-56) 
exception pour les produits importés. 

2° par l'arrêté n° 23 716 du 27-8-57 (B.O.S.P. du 30-8-57) 
— blocage au niveau licite atteint le 31-7-57 des prix et marges 

commerciales, toutes taxes comprises 
— exception pour les produits importés. 

Toutefois, reconnaissant les nouvelles hausses effectivement in-
tervenues et dans le cadre de l' « opération vérité », l'arrêté 
n° 23 808 du 14-12-1957, art. 3, stipule que, e par dérogation aux 
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dispositions de l'arrêté n) 23 716 du 27-8-57, les prix limites de 
vente à la production des produits d'exploitations, forestières et de 
scieries... sont ceux qui figurent aux barèmes déposés au Secré-
tariat du Comité National des Prix... ». 

Ce barême fixe comme suit les majorations applicables aux prix 
licites au 31-1-57 pour les sciages feuillus (chêne): 

Classement I: 
Ebénisterie 	  35 % 

Classement II: 
Menuiserie et Charpente choisie 	 25 % 

Classement TII: 
Charpente ordinaire et Traverses 	   18 

2° LI?ux INCIDENCE SUR LE NIVEAU Ri:EL DES PRIX 

Pour répCndre à cette question, ce sont surtout les arrêtés de 
blocage successifs (lui doivent être pris en considération et confron-
tés avec le comportement du prix des sciages chêne publiés par 

Jusqu'en juillet 1955, ceux-ci se trouvent an-dessous du niveau 
maximum atteint en 1952, puis le franchissent à cette date, bien 
(one les arrêtés (le 7 954 aient ramené le !1riimutn licite à un chiffre 
plus faible (niveau au 17 février 1954) majoré seulement de très 
légères dérogations fiscales (0.50 et 0.600). On peut dire qu'à partir 
(le l'été 1955, les prix prat'qués couramment sont illicites. Les deux 
rappels ultérieurs sont sans effet, puisque, réglementairement, le 
prix des sciages défini par V. référence T.N.S.F.E. ne devrait pas 
dépasser tourtes taxes comprises. 17 502 F. 

Or, il est, en juillet 1956 (premier rappel) à 21 429 et en août 
1957 (second rappel) à 22 015 F. 

T.a n r.(irn-ation accordée par le barême prévu à l'arrêté du 14-12-57 
est de 25 à pour les sciages chêne en qualité charpente, ce qui 
nous donne sur la base dit pri>- de février 1954, 21 877 F, mais à 
la même date, le ;pri x publié par l'LN.S.E.E. est de 23 205 F. 

Far conséquent, cette dernière dérogation n'a légalisé qu'une par-
tie (le la hausse.  

11 faut bien conclure que dans l'ensemble, les dispositions ré-
2:lementaires ont été impuissantes à alupêcher la hausse des prix. 
Nais il faut aussi se S avenir que sur les bases d'avant-guerre. les 
prix des bois marquaient encore, fin 1957, un retard appréciable 
par rapport à la moyenne générale der prix de gros. 

Les causes du non respect des textes par la profession sont nom-
breuses, niais celle qu'on met le pins fréquemment en avant est le 
prix excessif des bois sur pied. Nous verrons plus loin si des in-
terventions sont possibles et souhaitables sur ce point. 
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II. — L'entente des acheteurs 

sur le marché français des traverses feuillues blanches 

1 °  LES RAISONS DE L'INTERVENTION 

A l'issue de la dernière guerre, les besoins de la S.N.C.F. en bois 
sous-rail (traverses, bois d'appareils) étaient très grands ; la forte 
demande de bois de chauffage en réduisait alors, l'offre. L'exporta-
tion en avait été interdite ou restreinte par le gouvernement fran-
çais. 

La S.N.C.F. ayant reconstitué ses stocks et les prix manifestant 
une tendance — d'ailleurs faible — à la baisse, l'exportation en fut 
librement autorisée pour toutes les catégories de traverses le 30 
novembre 1954. 

Mais si jusqu'à cette date, l'Espagne, les Pays-Bas, la Belgique, 
la Suisse, importaient cle France des traverses feuillues, seules et 
en quantité limitée, l'Allemagne, puis l'Autriche s'adressent à ce 
moment à notre pays. 

Or, les traverses sont, pour une grande part, un sous-produit 
tiré des dernières sui-billes (le l'arbre. L'offre en est donc relative-
ment indépendante de la demande, mais, de ce fait, tout accroisse-
ment de celle-ci conduit à une hausse exagérée des prix. Très sou-
vent, en outre, dans ce cas, des intermédiaires viennent apporter tin 
élément supplémentaire de perturbation sur le marché. 

C'est pourquoi la libération (l'exportation qui avait été décidée 
entraîna une rupture des livraisons à la S.N.C.F. dont les con-
trat datant de fin 1954 avaient été conclus à des prix plus faibles 
que ceux pratiqués pour l'exportation. 

C'est alors que le groupe de travail des approvisionnements de 
l'Union Internationale des Chemins (le Fer (U.I.C.) à laquelle sont 
rattachés la plupart des réseaux européens, a suggéré que ceux-ci 
s'accordent entre eux sur les quantités à demander à la France. 

Nous allons étudier la méthode utilisée pour régulariser ce mar-
ché. 

2 °  LES PRINCIPES DE L'INTERVENTION 

La S.N.C.F. était évidemment le mieux placé des différents ache-
teurs pour connaître le marché français des bois sous-rail. Elle 
consulte près de 3 000 fournisseurs et peut déterminer aisément le 
prix le plus avantageux auquel on traitera. Celui-ci peut être corn- 
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muniqué aux réseaux étrangers afin qu'ils ne perturbent pas, par 
des offres à prix plus élevés, les achats du réseau français. 

Mais par ailleurs, la S.N.C.F. et les autres utilisateurs français 
consommant environ 4 millions de traverses et la possibilité fran-
çaise étant estimée à 5 millions de pièces, il faut assurer la ré-
partition du million disponible pour l'exportation. Le tableau XIII 
donne les besoins des principaux participants. 

Jusqu'alors, les Chemins de fer néerlandais avaient, pour environ 
200 000 traverses par an, traité déjà en relation avec la S.N.C.F., en 
respectant les prix maxima et en évitant de commander des quan-
tités trop fortes ou de faire le jeu d'intermédiaires maladroits. Ils 
étaient donc partisans d'organiser les achats sur le plan internatio- 
nal. 

Les autres réseaux importateurs se sont déclarés également par-
tisans d'une telle solution. Aucune opposition notable ne semble 
s'être manifestée. 

On notera d'ailleurs que parallèlement une unification des spécifi-
cations techniques était à l'étude, visant notamment à réduire le 
nombre des types utilisés, ce qui favorisait la répartition de contin-
gents. 

Il faut faire remarquer, en outre, que certains pays, qui s'appro-
visionnaient jusqu'alors sur le Marché yougoslave, sont intéressés 
par notre pays, étant donné que leur fournisseur habituel est dé-
faillant. 

Le principe de la répartition, défini en mai 1955, peut se sché-
matiser comme suit: 

Avant la réunion de septembre de l'U.I.C., chaque réseau indi-
quera à la S.N.C.F. le nombre (par catégorie) de traverses en bois 
dur qu'il souhaite importer de France. A la réunion de septembre, 
une première répartition sera faite sur la base forfaitaire d'une 
possibilité (l'exportation d'un million de pièces. Priorité sera don-
née aux acheteurs traditionnels sur le marché français (Pays-Bas, 
Belgique, Luxembourg, Suisse, etc...). 

— T?n octobre, la S.N.C.F. enverra son appel d'offre à ses four-
nisseurs pour les types de traverses intéressant tous les réseaux. 

— Sur la base (les quantités offertes, la S.N.C.F. déterminera, 
compte tenu (le ses besoins et de ceux des utilisateurs français, les 
quantités réellement exportables l'année suivante et les contingents 
seront précisés pour chaque réseau. 

— En connaissance (les quantités et des prix, les Services des 
Chemins de fer étrangers traiteront avec les producteurs français 
directement ou par intermédiaire ; ils seront amenés, pour les quan-
tités qu'ils ne pourront se procurer sur le marché français, à uti-
liser d'autres essences (lue les bois durs .  ou à s'adresser à d'an-
tres pays (Amérique du Nord). 
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L'application correcte de la méthode suppose que les agents ré-
ceptionnaires des différents réseaux appliquent les spécifications avec 
la même rigueur. 

On notera que cette méthode s'applique essentiellement aux tra-
verses blanches (1) en bois dur qui sont surtout faites en chêne et 
accessoirement en hêtre. Les traverses en pin ne sont pas consom-
mées en France et seuls, trois pays (Angleterre, Irlande, Pays-Bas) 
en importent de France. L'entente entre eux est facile_ 

En ce qui concerne les traverses imprégnées, un chiffre global 
maximum pour l'exportation (de l'ordre de 400 000 unités) a été 
fixé, mais sa répartition n'a pas soulevé de problème particulier. 

Enfin, les « bois d'appareils », c'est-à-dire les pièces utilisées 
pour les aiguillages, croisements, feront l'objet d'une répartition 
analogue à celle prévue pour les traverses blanches en bois dur. 

3 °  L'APPLICATION DE LA MÉTHODE 

Pendant les 8 premiers mois de 1955, sous le régime de la liberté, 
1 365 000 traverses en bois durs avaient été exportées de France, 
ce qui dépassait la capacité normale. Parallèlement d'ailleurs, la 
S.N.C.F. n'avait reçu que 50 % de ses besoins. 

Des contrats avaient été conclus pour un montant très élevé : 
1 873 000 pièces pour les adhérents de l'U.I.C. : Allemagne, Autri-
che, Belgique, Espagne, Pays-Bas, Suisse. D'autres pays (Grèce no-
tamment) avaient en outre passé commande pour des quantités non 
négligeables. 

Pour éviter les difficultés qui pouvaient naître de cette situa-
tion, le représentant néerlandais à l'U.LC. suggéra que toutes les 
commandes soient réduites dans la même proportion de 1,4 à 1. 
Cette proposition fut adoptée et la répartition suivante fut effec-
tuée• 

Allemagne 	 220 000 unités 
Autriche 	 150 000 
Belgique 	 110 000 
Espagne 	 350 000 
Pays-Bas 	 120 000 
Suisse 	. 	  50 000 

(Une réduction analogue est opérée pour les bois d'appareils). 
Il restait aux réseaux étrangers la possibilité d'importer des tra-

verses imprégnées pour lesquelles un contingent est fixé à 400 000 
pièces, ce qui est relativement large. 

(1) La traverse blanche n'a pas encore subi l'imprégnation de produits de 
préservation. 	 A  ,; 
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Parallèlement, la S.N.C.F. avait obtenu du Gouvernement fran-
çais qui, en septembre 1955, avait restreint à nouveau l'exporta-
tion des bois sous-rail, le blocage de ce contingent au profit des 
réseaux membres de l'U.I.C. 

Ceux-ci ont remis à leurs fournisseurs des attestations de con-
trats permettant au Gouvernement français d'accorder des licences 
dans le cadre de la répartition prévue ci-dessus. 

Mais la procédure de délivrance des licences a suscité les pro-
testations (le nombreux professionnels. Les Services français ont 
décidé de la corriger à l'avenir. Par ailleurs, les contingents propo-
sés ont été modifiés en partie par la suite (notamment, l'Allemagne 
a reçu un contingent supplémentaire de 100 000 pièces). 

Dès le début 1956, le Gouvernement français envisage à nouveau 
(l'exporter du 1-10-1956 au 30-9-57, un million de traverses et ad-
met que ce contingent soit réservé aux réseaux membres de 1'U.I.C., 
niais à condition que leur gouvernement appuie leurs demandes 
auprès du Gouvernement français qui ne peut donner aucune assu-
rance pour l'exportation de ces traverses au profit exclusif des ré-
seaux. 

Le Groupe d'approvisionnement de l'U.I.C. propose la répartition 
suivante: 

Allemagne 	 200 000 unités 
Autriche 	 150 000 
Belgique 	 200 000 	-- 
Espagne 	 150 000 — 
Pavs-Bas 	 200 000 — 

Suisse 	. 	  100000 	— 

Notons qu'a cette époque, les représentants belge et suisse ont 
suggéré due le déblocage soit trimestriel au lieu d'être annuel, afin 
(l'assurer une plus grande régularité des livraisons. 

Dans le courant de l'année 1956, bien que l'approvisionnement 
de la S.N.C.F. reste précaire, on s'estime satisfait des résultats 
obtenus. La S.N.C.F., malgré ses difficultés clues essentiellement à 
la faiblesse des prix résultant (les dispositions gouvernementales 
de blocage, est intervenue en faveur du maintien du contingent 
fixé. 

Quelques mesures particulières sont prises par le Gouvernement 
français: 

1 	 Pour éviter que le montant des contingents ne soit dépassé 
par la sortie de traverses de courtes longueurs (dont l'exporta-
tion est libre) et qui sont -- lorsqu'elles atteignent 2,38 m — utili-
sées en voie normale, on est amené à placer sous contingent toutes 
les pièces de longueur -  supérieure à 2,20 m. 
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2 — Un arrêté du 17 septembre 1956 prévoit qu'un même expor-
tateur ne pourra déposer simultanément de licence que pour un 
total maximum de 10 000 unités. Il devra en même temps fournir 
une attestation de la S.N.C.F. certifiant que le fournisseur a tenu 
ses engagements envers elle (2) et une attestation bancaire de l'ou-
verture d'un crédit d'au moins 30 % du montant de l'exportation. 
Le renouvellement de la licence ne sera accordé que si 30 % des 
traverses ont été effectivement livrées. 

3 — Il n'a pas été possible de maintenir les contingents pour les 
seuls réseaux nationaux de chemins de fer comme en 1955. Des 
importateurs privés ont fait valoir que cette disposition est en in-
fraction avec le droit international et les gouvernements étrangers 
n'ont pas cru devoir en général intervenir en faveur de leur propre 
réseau 

Au début de 1957, on remarque que les attestations délivrées 
pour l'Allemagne dépassent son contingent, mais que, par contre, 
aucune n'a été fournie pour l'Autriche, l'Espagne, les Pays-Bas. 

Parallèlement, seul le contingent sur l'Allemagne est largement 
utilisé. Les représentants néerlandais et suisse critiquent la procé-
dure d'attribution qu'ils trouvent complexe et surtout le fait que 
la validité des licences, limitée à trois mois, ne correspond pas au 
caractère saisonnier de la production. L'Autriche déclare ne pas 
envisager d'achat, mais par contre, Belgique et Espagne maintien-
nent leur position, cette dernière étant même désireuse de voir son 
attribution augmentée. 

En résumé, on s'oriente vers une diminution des exportations. 
De fait, en mai 1957, la moitié seulement du contingent glo-

bal est utilisée, seule l'Allemagne ayant épuisé le sien. Cette posi-
tion restera la même en fin de campagne. L'Administration fran-
çaise a accepté la proposition faite par la S.N.C.F. de faire béné-
ficier d'autres pays des contingents disponibles, à condition que les 
attributaires primitifs renoncent explicitement à leurs droits et que 
les contingents rendus libres soient globalement réservés aux mem-
bres de l'U.I.C. Mais aucun pays n'est intéressé par le reliquat. L'Es-
pagne sollicite une prolongation d'utilisation de son contingent, ce 
qui lui est refusé comme risquant de perturber la campagne sui-
vante. 

A cette date, on fait connaître que la répartition du prochain 
contingent valable du 1e` octobre 1957 au 1°' octobre 1958 de tra- 

(2) Cette attestation pouvait être fournie également par les imprégnateurs 
français (qui livrent à la S.N.C.F. des traverses imprégnées) ou par les Che-
mins de Fer Sarrois. 
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verses blanches en feuillus et de bois d'appareils sera à nouveau 
laissé par l'administration française à la diligence des pays mem-
bres de 

La procédure d'attribution des licences sera simplifiée : aucune at-
testation préalable de la S.N.C.F. ne sera exigée, niais chaque licen-
ce sera limitée à 10 000 unités et aucune nouvelle demande ne pour-
ra être déposée qu'après utilisation complète de la précédente. 

Comme précédemment, les contingents sont attribués par pays, et 
non par réseau. 

En juillet 1957, une nouvelle répartition est faite. L'Italie, la 
Suisse se déclarent décidées à utiliser leur part. Par contre, les 
Pays-Pas et la Belgique sont réticents et désirent connaître les con-
ditions qui leur seront faites,. L'Autriche estime qu'elle ne sera pas 
appelée à utiliser ses possibilités d'inu,ortation de France. On songe 
alors à répartir le solde disponible entre les autres pays de l'Union 
Européenne des paiements. 

En mai 1954. on constate d'ailleurs que, sauf pour l'Espagne, le 
total des licences délivrées est loin d'atteindre le montant des con-
tingents: pour l':Autriche rien n'a été sollicité. Le contingent de 
ce pays est a n nulé et celui de l'Allemagne légèrement modifié (la 
quantité (le traverses est réduite et celle de bois d'appareils augmen-
tée). 

A cette date, un Prévoit que le nouveau contingent sera réparti 
comme suit: 

400 000 traverses. pour les pays membres de l'U.T.C. et appar-
tenant à la Communauté Economigue Européenne, 

- 	-100 000 pour les autres partenaires de 
L?n feit, ce; dispositions n'ont plus la même rigueur one précédem-

ment car art 1 " novembre 1954, l'exportati o n des traverses Hanches 
a été placée hors contingent Ixn- la France, niais l'U.T.C. continue 
A maintenir un contact entre ses membres pour ne pas perturber 
le marché 

40 CONCLUSION 

Quel jugement peut-on porter sur cette tentative de régularisa-
tion du marché? 

'Fout d'abord, nous remarquerons qu'elle a été mise en oeuvre sous 
la pression (les faits. 1955 est une année record pour l'exportation 
par la France du chêne en général et des traverses en ,particulier, 
comme nous l'ont montré les statistiques réunies précédemment. Elle 
était avant, beaucoup plus faible pour cet article, et a décru par 
la suite. Or, le principe de la méthode est exposé en mai 1955 pour 
n'entrer en application que l'année suivante. Il semble que ce déca-
lage soit regrettable car si les acheteurs s'étaient concertés avant 
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la libération décidée fin 1954, les désordres qu'on a constatés sur 
le marché en 1955 auraient sans doute été bien moindres. Par la 
suite, et lorsque la remise sous contingent eut diminué la demande 
étrangère, il semble que la répartition ait eu une action modératrice 
moins indispensable puisque plusieurs pays n'ont pas utilisé leur 
attribution, 

Cela nous laisse à penser 	 les besoins des différents réseaux 
restant en général sensiblement de même ordre — qu'un rapport 
de prix entre le marché français et les marchés étrangers a joué un 
rôle décisif. 

Lorsque l'exportation est libérée en fin 1954, la S.N.C.F. est 
gênée par le fait que le prix des traverses est contrôlé par les Ser-
vices économiques et qu'ainsi, il est difficile de l'adapter aux fluc-
tuations de la conjoncture. Elle pratique res achats à un prix jugé 
trop bas par les fabricants. La défaillance de certains pays four-
nisseurs européens rabat sur notre marché des acheteurs nouveaux 
qui, joints aux clients étrangers habituels, portent la demande à un 
volume élevé sans être limitée   puisqu'il s'agit d'exportation — 
par les considérations de prix qui entravent l'action de la S.N.C.F. 
— d'où les fortes sorties qui empêchent les livraisons à notre réseau 
national. 

Quand celui-ci, par la suite, fut autorisé à pratiquer des prix 
phis élevés, les livraisons reprirent et les offres furent plus impor-
tantes à tel point qu'en 1958 les plus tardives ont été refusées. 

Parallèlement d'ailleurs. les besoins de la S.N.C.F. ont décru et 
se situent en fin de période à 2 500 000 unités par an, ce qui dimi-
nue la pression sur les prix. 

Enfin, la concurrence des pays étrangers (Roumanie, Yougosla-
vie) reprend en 1957 et les courants d'exportation les plus récents 
tendent à disparaître. 

C'est la conjugaison de ces données cfui a conduit à placer à nou-
veau hors contingent les traverses feuillues blanches. 

Est-ce à dire que si la répartition décidée par l'U.I.C. est adve-
nue un peu trop tard et que son application fut facilitée ensuite par 
les faits. elle ait perdu de son intérêt? C'est sans doute au moment 
même où le contingentement disparaît qu'elle en reprend de toute 
évidence. 

Si en effet, les acheteurs n'ont pas la sagesse de se concerter, 
les perturbations de 1955 sont à redouter. 

En réalité, l'accord sur les prix entre les différents réseaux sem-
ble avoir été appliqué avec certaines réserves par divers participants, 
de sorte qu'en définitive il n'y a pas eu de prix unique ; cela n'a 
pas d'importance tant que les contingents subsistent. On peut même 
dire que les ventes à l'étranger à prix plus élevé sont souhaitables 
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comme accroissant les rentrées de devises. Mais si les contingents 
sont supprimés, On risque à nouveau l'arrêt des livraisons à la 
S.N.C.F. 

Tant que le réseau français pratiquera un prix rémunérateur, il 
ne courra pas ce risque si, clans le même temps, les étrangers ne 
manifestent pas (les demandes exagérées. La production de tra-
verses, bien qu'assez rigide. peut néanmoins être sensiblement éten-
due par l'utilisation d'arbres champêtres, des réserves les plus mé-
diocres de taillis-sous-futaie: il ne s'agit plus là de fabrication de 
sous-produits, mais d'une production autonome décidée en fonction 
de la seule considération de prix. 

C'est surtout la deuxième condition — que la demande étrangère 
ne soit pas exagérée   qui donne son sens aux méthodes de répar-
tition de l'U.I.C. 

Si les engagements pris sont tenus en dehors du contrôle préala-
ble que constitue l'octroi de licence, on ne doit pas redouter de 
trouble (rave sur le marché français. Des considérations d'opportu-
nité petn- ent entraîner certains participants à (les achats brusqués: 
les importations (le choc ne sont pas inconnues dans ce domaine. 
C'est ainsi (lue le réseau italien était intéressé en début 1958 par 
les achats en France pour faire baisser les prix dans son propre 
pans. Tl convient oie de telles initiatives rentrent dans le cadre 
général de l'entente. 

Les intérêts à concilier dans cc domaine sont en réalité assez di-
vergents. On vent a s.rlrer la marche d'un service public en mainte-
nant, pour des rais(,ns de politique <;énérale, un niveau de prix 
intérieur qui s'avêre à certains moments trop bas alors que l'élasti-
cité de l'offre est médiocre, mais il est souhaitable que les expor-
tations drainent le nraNinunn de devises. 

Tl est possible (Inc.  tenant compte des ;prix et des quantités de-
mandées. on arrive dans l'intérêt de tons à un certain niveau d equi-
lihre. T.'initiativ e de l'IT.T.C. peut, dans ce but, jouer un rôle utile 
en assurant notamment la pérennité des. courants d'échange, sans 
léser les intérêts légitimes des producteurs. 
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III. — L'achat de planches pour fonds de wagon 
par la S.N.C.F. 

Le parc de wagons de la S.N.C.F., destiné au transport des 
marchandises, est en grande partie réparé par les ateliers qu'elle 
possède. Qu'il s'agisse de wagons plats, tombereaux, couverts ou 
de fourgons, le plancher en est très généralement composé d'élé-
ments en chêne bruts de sciage ou profilés, dont la consommation 
annuelle pour les réparations ou révisions périodiques atteint en-
viron 45 000 m3, représentant aux cours actuels• une dépense d'en-
viron 1 200 000 000 de francs. 

L'achat porte sur des sciages d'une épaisseur uniforme de 45 mm 
et de longueur comprises entre 2,35m et 2,90 m. La grande ma-
jorité de ces débits destinée à être posée bruts de sciage, est dit 
« de largeurs diverses » parce que cette dimension varie de cen-
timètre en centimètre entre un minimum '(17 cm) et un maximum 
(26 cm). Le restant, posé dans un matériel dont on réclame une 
certaine étanchéité, est commandé à largeur. fixe (21 cm), de façon 
à pouvoir être usiné par des raboteuses à quatre faces (qui atta-
quent les quatre côtés du profil), dont le réglage de largeur peut 
ainsi être effectué une fois pour toutes. 

Nous nous intéressons dans ce qui suit aux seules planches de 
largeurs diverses qui constituent en moyenne les 4/5 des achats 
de « fonds de wagon ». 

Le milliard que dépense chaque année la S.N.C.F. pour leur 
acquisition représente une part notable de son budget d'approvi-
sionnement en bois. Elle a été, de ce chef, amenée à faire certaines 
études pour que la dépense en soit faite avec discernement. 

Si autrefois, les réseaux ou les compagnies effectuaient leurs achats 
en ordre dispersé, la création de la Société Nationale a entraîné leur 
centralisation, entre les mains du Service Central des Approvision-
nements dont l'action propre, bridée à sa naissance par l'économie 
de répartition, a pris depuis quelques années une physionomie plus 
personnelle. 

En ce qui concerne l'objet de la présente étude, on peut distin-
guer deux voies dans lesquelles. ont été poursuivis les efforts. 

— d'une part, une analyse aussi précise que possible de l'offre, 
de façon à en déterminer les particularités pour effectuer les achats 
au mieux 
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— d'autre part, une tentative de régularisation du volume de la 
demande afin d'éviter les perturbations sur le marché. 

Nous étudierons successivement ces deux aspects de la question. 

1 °  ANALYSE DE  L'OFFRE 

Quelques remarques préalables permettent de situer les carac-
tères de l'offre. 

1) La qualité « fonds de wagon », qui est bien connue clans l'en-
semble de la corporation du bois, se définit par un certain nombre 
de particularités (tolérance de iocude d'un diamètre maximum, d'au-
bier en proportion déterminée, etc...) qui font qu'on tire généra-
lement ces débits de la seconde bille des arbres, la première allant 
aux usages nobles (menuiserie, ébénisterie) et la troisième ne pou-
vant le plus souvent convenir qu'à la fabrication de bois sous-rail 
lorsqu'elle n'est pas destinée au chauffage. 

Cette seconde bille peut donner autre chose que des fonds de 
wagon, notamment des planches de cercueil, des bois pour les 
« appareils » de la voie (aiguillage, croisements). des frises à par-
quet. des pièces de charpente, etc... 

Le fond de wagon est donc à la fois une production complémen-
taire de débits plus nobles et concurrente de ceux de même qualité. 

Cela explique que la quantité offerte sur le marché ne puisse dé-
passer un maximum qui est théoriquement le total en la qualité 
correspondante (auquel peut s'ajouter, lorsqu'ils se vendent mal. une 
partie du cube des produits de chois plus strict) et un minimum 
qui est fonction du prix des débits concurrents. 

On notera toutefois que certains arbres qui ne possèdent pas une 
Fille de pied de belle qualité, fournissant la qualité « fonds de wa-
gon » à titre de produit principal, ce qui donne une certaine marge 
d'élasticité à l'offre. 

2) lin point de vue de la S.N.C.F., sont aussi concurrents les 
autres acheteurs de fonds de wagon sur le marché français qui sont 
essentiellement les constructeurs français de wagons neufs et les 
étrangers. Les uns et les autres interviennent pour un cube limité 
qui, au total, est de l'ordre de 1/5 de celui requis par la S.N.C.F. 

T.a S.N.C.F. reste donc de très loin l'acheteur le plus important. 
Si l'on se reporte aux statistiques de volumes annuels commercia-
lisés, on remarque par ailleurs que les 45 000 m 3  qu'elle achète 
représentent environ le 1/6 des avivés vendus sur le marché. 

T.a dispersion des centres de production que nous avons remar-
quée dans l'étude de l'offre et le fait qu'il s'agisse par surcroît d'un 
produit complémentaire expliquent que la S.N.C.F. ait un grand 
nombre de fournisseurs tous producteurs directs. Environ 700 sont 
inscrits actuellement et les consultations aux appels d'offres sont 
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adressées à ceux qui honorent convenablement les contrats en 
cours (approximativement les 5/6). 

Nous préciserons que le prix remis actuellement par les scieurs 
est: 
— toutes taxes comprises, 
— pour marchandise livrée sur wagon départ, 
— en colis cerclés de feuillards et répondant à certaines règles de 

constitution, 
— en principe, hors prime de livraison, celle-ci étant déterminée 

par la S.N.C.F. pour son montant et ses modalités d'applica-
tion selon l'urgence des besoins. 

Le dépouillement de ces appels d'offres est effectué de façon à 
déterminer les quantités globales proposées pour prix croissants, 
par tranche de 500 francs. 

Ces résultats repris pour les campagnes depuis octobre 1954, da-
te à laquelle les consultations sont semestrielles (au lieu d'être an-
nuelles) sont résumées dans un tableau (XIV) et un graphique. 
Depuis cette date, le taux des taxes et les modalités de condition-
nement des expéditions sont par ailleurs demeurés inchangés. Ces 
courbes des quantités offertes en fonction du prix apportent une 
documentation intéressante pour déterminer certains caractères de 
l'offre de sciages chêne. Ajoutons qu'il n'est possible d'établir de 
telles courbes que pour un nombre limité (le produits en bois, ceux 
qui sont acquis par mi acheteur jouissant d'un quasi monopole, ce 
qui est peu fréquent. 

Le prix maximum que la S.N.C.F. devra consentir pour assurer 
son approvisionnement sera   peut-on penser — le prix corres-
pondant à la quantité désirée. En fait, les scieurs proposent le plus 
souvent un prix supérieur à celui qu'ils sont en définitive dispo-
sés à accepter, et cela surtout lorsque le marché est demandeur. Ils 
pensent, en effet, que si le prix qu'ils offrent est inférieur au maxi-
muni que la S.N.C.F. est disposée à accorder, ils seront tenus par 
leur proposition, obligés d'exécuter une commande qui ne leur ap-
portera pas la rémunération maximum. Si, par contre, ils ont fait une 
offre à un prix supérieur, ils peuvent, à la suite de négociations, 
abaisser leurs prétentions jusqu'au prix limite, fixé pour la cam-
pagne, et leur contrat leur apportera le bénéfice le plus élevé. 

Il y a là un pari, car lorsque le marché est vendeur, le Service 
d'achat peut se couvrir facilement avec une partie des offres seu-
lement et ceux qui ont proposé un prix trop élevé ne seront pas 
pressentis pour abaisser leurs prétentions : ils n'auront pas de com-
mande   ce qui, en période de crise, peut être très gênant pour 
eux. 

En connaissance de ces faits, les responsables de la détermination 
du prix de campagne savent qu'ils pourront très généralement trai- 
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ter a un chiffre nettement inférieur à celui qui résulte des seules  

considérations mathématiques.  
A certaines périodes, cette détermination a été faite également  

compte tenu de la législation sur le blocage des prix, ce qui expli-
que que, les prix étant trop faibles, la totalité des besoins n'ait pu  

être couverte.  
L'allure des courues d'offres varie nettement selon les périodes:  

1') T,es prix minima offerts oscillent de façon très importante  

entre 19511 et 1957, puisqu'ils passent de 14 500 à 25 000 F. Mais  
en fait, les prix les plus bas pour lesquels les quantités offertes  
sont très faibles peuvent être considérés comme aberrants, surtout  
en 1954 marqué par la récession pendant laquelle certains scieurs  
bradent des lots. Tl vaut mieux en fait situer le minimum de cette  
année a un chiffre plus significatif autour duquel l'offre commence  
réellement à se manifester et qui est de l'ordre de 16 500 F.  

2° Lorsqu'on sort (le la zone des minima, la courbe affecte une 
forme sensiblement linéaire, puis se brise à un certain niveau pour 
ne croître ensuite que lentement. T,es fournisseurs proposent dans  

cette partie des volumes augmentant d'abord considérablement en  

fonction du prix, puis l'influence du prix sur les quantités offertes  
devient négligeable. Cela montre que l'élasticité est variable et que  
lorsqu'on atteint des cubes élevés, elle est très mauvaise. Mais le  
plafond est inconstant. On le conçoit fort bien étant donné ce qui  
vient d'être (lit de la complémentarité et de la concurrence des fonds.  
de wagon avec d'autres produits.  

T,'intérêt de ?'acheteur est de se placer dans la zone où l'élasti-
cité est la plus forte, c'est-à-dire la zone médiane de la courbe.  Il 
est intéressant (k chiffrer cette élasticité aux différentes époques.  

C)n la définit comme le rapport entre les variations relatives de  
nnantités et celles de prix. Étant donné l'allure linéaire du phéno-
m^ne, on gent. pan;- comparer les élasticités moyennes, rechercher  

la variation relative de prix pour une même variation cle volume  

de l'offre entre 4 500 et 9 000 1n', ce qui exclut pour toutes les  

courbes la. zone des minima. dont l'interprétation est souvent diffi-
cile, et celle des maxima qui n'offre pas d'intérêt pratique.  

L'augmentation relative du volume de l'offre est alors de 100 %.  

celle du prix est de:  

2,33 en octobre 1954, soit une élasticité de 43  
4,30 en avril 1955 	 — 23  
4,27 en octobre 1955 23  
8.37 en avril 	1956 12  
3,43 en octobre 1956 29  
4,46 en avril 1957 	 -- 22  
3,24 en octobre 1957 	— 39  



238 	 cONTRn uTION A L'ÉTUDE DES PRLX 

L'élasticité est donc très variable. Les chiffres qui ont été établis 
doivent être acceptés avec quelque réserve car les limites retenues 
pour l'accroissement de la demande sont relativement étroites puis-
qu'on s'arrête à un maximum de 9 000 m' (imposé par les résultats 
d'avril 1956). Or, pour avoir plus de précision, il serait désirable de 
reculer la limite supérieure. 

— Les résultats ne se placent pas rigoureusement sur une droite ; 
on pourrait alors substituer à la partie médiane de la courbe la 
droite des moindres carrés. 

-- Enfin, les dépouillement des offres sont fournis par tranches 
de prix de 500 F, ce qui nécessite des intrapolatiofs pour détermi-
ner le prix correspondant à une certaine quantité. 

Il n'apparaît toutefois par utile, tout au moins actuellement, de 
chercher une très grande précision, car pour l'utilisation pratique 
des résultats, on se sert concomitamment de données assez floues 
(par exemple la marge de négociation probable dont nous avons fait 
état précédemment). 

II reste que la variation des ordres de grandeur qui vont de 1 à 3 
sur une période aussi courte — 3 ans 1/2   est significative de la 
sensibilité du marché. 

3 0  Un élément important est aussi l'offre globale car elle tra-
duit indépendamment des questions de prix la possibilité du vo-
lume d'achat maximum à un instant donné. 

Les chiffres relevés sont les suivants : 
Octobre 1954 	  20 338 
Avril 1955 	  25 800 
Octobre 1955 	  25 308 
Avril 1956 	  10 176 
Octobre 1956 	  17 352 
Avril 1957 	  13 300 
Octobre 1957 	  17 500 

Les extrêmes sont dans• le rapport 1 à 2,5, ce qui est considéra-
ble. Mais il faut noter que les offres des fournisseurs s'échelonnent 
dans le temps et que certains ne répondent qu'avec un retard suffi-
sant pour que les chiffres du premier dépouillement en soient par-
fois nettement accrus. 

Si l'on réunit ces éléments et qu'on les confronte avec l'étude 
de conjoncture générale incluse dans la 3e partie, nous constatons 
ce qui suit: 
Octobre 1951: Les prix minima sont au plus bas (de 16 500 à 21 000 

F) : l'élasticité est la plus forte de celles qui aient été enre- 
gistrées ; la quantité globale offerte est assez importante. 

On se souvient que 1954 commence quand la récession s'est ins-
tallée sur le marché du bois et que l'écoulement des quantités se- 
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condes est très difficile. Les bas prix, la forte élasticité, attestent 
l'importance qu'attachent un grand nombre de fournisseurs à ob-
tenir des commandes. 

Si le volume global offert n'est pas au maximum, on peut l'in-
terpréter comme signifiant que certains scieurs connaissant la si-
tuation du marché et pouvant faire mieux, ont préféré s'abstenir 
que proposer des prix de misère. 

/lvrid 1955: Les prix sont nettement relevés (18 000 à 24 000 F) ; 
l'élasticité est moindre (sensiblement moitié de la précédente), 
la quantité globale est forte. 

Octobre 1955: Confirme tous ces résultats et manifeste une nou- 
velle et importante hausse des prix (22 500 à 27 500 F). 

(_)r, 1955 a été une année très nette (le reprise marquée par une 
très forte exportation de produits en diène. Cela explique l'aug-
mentation des prix (surtout la forte hausse à l'appel d'offres d'au-
tomne qui suit les ventes domaniales on la tendance a été aux prix 
élevés) et la diminution de l'élasticité. Par contre, pour expliquer 
l'accroissement des quantités offertes, on peut -- à notre avis —
f aire appel à la complémentarité desproduits. L'exportation porte 
surtout stil les belles qualités, et il faut écouler les autres dont les 
fonds de wagon. 

/l - 'r°il 1956: Les prix sont encore en progression (24 000 à 30 000 
F) ; l'élasticité et la quantité globale sont au plus bas. 

Le marché est moins actif, niais la hausse considérable des bois 
sur pied à fin 1955 se répercute à plein. Tl apparaît que les scieurs 
préfèrent attendre que de vendre à tout prix. L'exportation a di-
minué fortement et l'explication de complémentarité vaut à nou-
veau pour expliquer la baisse de quantité globale; peut-être aussi 
faut-il faire intervenir l'écoulement aisé des produits concurrents. 

Octobre 1956: Les prix se stabilisent (24 500 à 30 500 F) ; l'élas- 
ticité redevient assez forte; l'Offre globale est moyenne. 

Les prix des bois sur pied ne. sC sont pas élevés et le niveau plus 
bas des transactions rabattent les producteurs vers la S.N.C.F. 

_92s-il 7957: Les prix restent au même étiage: l'élasticité et les 
quantités globales baissent. 

Octobre 1957: La différence se manifeste surtout pour l'élasticité 
qui devient élevée et les quantités offertes qui deviennent phis 
fortes. 

L'activité générale semble commencer à marquer le pas en fin 
(l'année et si. dans le premier semestre, les scieurs espères que l'ex-
pansion va continuer, ils semblent — sans vouloir encore consen-
tir de sacrifice sur les prix --- rechercher à nouveau tine clientèle 
périodiquement délaissée. 
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L'analyse de l'offre montre en définitive que le marché des fonds 
de wagon est sous l'influence de nombreux facteurs externes. 

Si la demande est rigide ou aveugle, il est évident que l'acheteur 
peut être amené à consentir (les prix très élevés, ou s'il ne le peut 
(notamment du fait de la législation sur le blocage des prix), il est 
dans l'impossibilité de couvrir ses besoins. Cela explique pourquoi 
le Service des Approvisionnements de la S.N.C.F. a été conduit à 
concevoir une méthode d'achats faisant tine part à la conjoncture. 

2° LES TE4NTATIVES DE R] GULARISATION 
DU VOLUME DE LA DEMANDE 

II est intéressant, avant d'aborder cette question, de se reporter 
au tableau résumé (les quantités demandées, réellement placées 
en commande et des prix pratiqués de 1949 à 1957 (Ta-
bleau XV). Jusqu'en 1953, les appels d'offres sont lancés une fois 
par an, en automne, à partir de 1954, deux fois, en avril et octo-
bre. Nous avons clans ce dernier cas donné le total annuel. Pour 
permettre les comparaisons, nous avons jugé opportun d'établir les 
prix hors taxes (étant donné les variations du système fiscal), hors 
colisage (celui-ci n'ayant été imposé qu'en milieu de période), mais 
prime de régularité de livraison incluse (car la prime est un élé-
ment normal du prix de vente). Ces résultats sont par ailleurs re-
pris sur un graphique. 

On remarque: 

1° les variations importantes du total annuel demandé et passé 
en commande, qui va de 1 à 4 environ. (Il arrive que le montant 
des contrats soit supérieur à celui des besoins effectifs : lorsque 
l'offre au prix pratiqué à une époque est inférieure à la demande, 
des reports sont effectués par le Service d'achat et s'ajoutent au 
total des besoins exprimés par les services utilisateurs à la date 
suivante). 

2° Les variations également fortes des prix (rendus comparables 
d'après la remarque qui a été faite précédemment) qui, en valeur 
absolue, vont du simple au double. Mais on a vu que le niveau gé-
néral des prix avait lui-même subi de larges fluctuations entre 1949 
et 1957. Le fait le plus intéressant est la constatation d'une chute 
beaucoup plus accentuée en 1953 et 1954 du prix des. fonds de 
wagon que de celui des sciages chêne (indice I.N.S.E.E.) et de 
celui des prix de gros pour le bois. 

Entre décembre 1951 et octobre 1954. le prix des fonds de wa-
gon baisse de 32,1 % et se trouve en niai - novembre 1957 de 1,6 % 
supérieur à celui de 1951. 
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I?ntre les prix des sciages chêne de novembre 1951 à mai 1952 
et celui auquel ils sont traités. d'octobre 1954 à juin 1955, la baisse 
est de 7 2). dais la hausse entre fin 1957 et la première de ces 
périodes est de 21,8 %. 

Enfin, l'indice du prix de gros du groupe bois a baissé de 15,2 % 
entre janvier à avril 1952 et janvier à septembre 1954. 11 se trouve, 
fin 1957, à un niveau de 6Ç/ supérieur à celui auquel il se tenait 
début 1952. 

Il apparaît donc que la baisse a été beaucoup plus forte pour le 
prix des fonds de wagon que pour celui des sciages chêne et l'en-
semble des articles en bois. On notera également que la hausse 
ultérieure a été moins marquée, ne faisant que reprendre le ter-
rain perdu. La hausse entre 1949 et fin 1951 - début 1952 avait 
été cependant moins forte pour le prix clos fonds. de wagon que 
pour celui des deux autres catégories de produits (206 contre 219,2 
et 232,9). Mais on remarquera que les quantités demandées en 1951 
et 1952 étaient particulièrement fortes et ne se sont jamais retrou-
vées par la suite. 

Les quelques décalages qui sont constatés entre les dates des 
maxima et des minima pour les trois catégories de produits doi-
vent être attribués pour une part au repérage du prix des fonds de 
wagon en svnchronisme avec le dépouillement des appels d'offres. 
Lorsqu'avant 1953 ils étaient annuels, les prix étaient néanmoins 
modifiés en cours d'année quand la conjoncture l'imposait. 

Si l'on remarque que la quantité annuelle demandée a été au 
plus bas en 1954, au moment où la chute des prix a été la plus 
considérable, on est amené à dire, d'après ce que nous savons de 
l'évolution de la conjoncture, que la baisse normale qu'aurait en-
registrée le prix des fonds de wagon a été amplifiée par la fai-
blesse de la demande_ 

Ces faits n'avaient pas échappé au Service des Approvisionne-
ments de la S.N.C.F. qui, depuis 1955, a cherché à régulariser le 
volume de la demande. Cette intervention était d'autant plus né-
cessaire que les commandes passées à bas prix en 1954 se sont très 
mal livrées par la suite, lorsque le marché du bois est redevenu 
actif clans son ensemble et que les phénomènes de concurrence en-
tre produits ont joué. Si le l , ourcentage de livraisons pour ces con-
trats a été relativement important, il faut l'attribuer au fait que 
les retardataires ont craint des suites contentieuses qu'entraîne le 
non respect des contrats. 

On remarquera par ailleurs qu'en 1954, la quantité passée en 
commande excédait le total des besoins. Cela est dît pour une part à 
ce que le Service d'achat a accordé des marchés dits e de sou- 
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tien » pour permettre à des fournisseurs habituels de conserver un 
minimum d'activité. Mais la marge entre les quantités est trop faible 
pour qu'on puisse parler d'achats spéculatifs. 

Le problème a été étudié à partir de 1957 en collaboration entre 
le Service des Approvisionnements et le Groupe de Recherche opé-
rationnelle de la S.N.C.F. (1). 

Jusqu'alors, la détermination des quantités à commander par lon-
gueur était faite d'après les résultats d'une formule arithmétique 
faisant intervenir: 
— la consommation mensuelle prévue 
— la périodicité du réapprovisionnement (actuellement 6 mois), 
— le délai de livraison des commandes. Celui-ci, fixé par les con-

trats, est de 9 mois en moyenne, aménagé en deux intervalles, 6 
à 9 mois et 9 à 12 mois, 

— le délai de séchage qui détermine le montant du stock optimum 
à maintenir (fixé à 9 mois de consommation), 

— le stock réel actuel en magasin, 
— la quantité demandée par les utilisateurs et que le magasin n'a 

pu satisfaire, 
— le montant des quantités à recevoir sur les commandes en cours. 

Cette formule fait intervenir tous les éléments du problème. Or, 
nous avons constaté de grandes variations des quantités demandées, 
bien que la consommation mensuelle n'accuse que d'assez faibles 
écarts. Parallèlement, le montant des stocks était parfois trop f ai-
ble — d'où un séchage insuffisant des planches entraînant une mau-
vaise tenue en service — ou trop fort — par conséquent, une aug-
mentation des charges financières, un mois de stock correspondant 
à une immobilisation d'environ 100 millions de francs. 

L'une des causes de ces anomalies est clue au fait que le coeffi-
cient multiplicateur de la consommation prévue, et qui est la somme 
des valeurs de la périodicité de réapprovisionnement, du délai de 
livraison et de celui de stockage exprimés en mois, est très éle-
vé (24). Une variation faible de la consommation est donc lar-
gement amplifiée. 

Une autre cause réside dans le non respect des délais contractuels 
de livraison. Une généralisation des procédures contentieuses est 
impensable pour résorber les retards car la S.N.C.F. aurait de ce 
chef tine réputation déplorable dans la corporation qui nuirait au 
placement de nouvelles commandes. Nous avons vu d'ailleurs que 
les processus de fabrication sont gouvernés par de nombreux fac-
teurs qui rendent aléatoire le respect des dates fermes. 

(1) Cette question a été exposée par MM'. DREYFUS et MONTY clans un 
article de la Revue de Recherche Opérationnelle. Nous n'en retenons ici que 
les données utiles à notre propos. 
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II faut remarquer que certaines livraisons sont, par contre, anti-
cipées. 

L'étude commença par une analyse du phénomène des livraisons 
des commandes passées depuis 1952 et classées par mois d'émis-
sion. Pour chaque groupe mensnel ainsi constitué, on traça la courbe 
des livraisons mensuelles cumulées en pourcentage du volume total 
de ce groupe. L'examen des familles de courbes a montré que, 
statistiquement : 

— les livraisons commencent le premier mois suivant celui de 
la passation (les commandes pour atteindre sensiblement le volume 
total au bout (1'1111 délai allant de 15 à 25 'unis (les quelques pour 
cent non livrés représentent généralement des affaires contentieuses). 

les courbes se classent par familles caractéristiques, livraisons 
rapides. (juin 1953, février 1954), livraisons lentes (juin 1955, fé-
vrier 1956). 

Des artifices mathématiques (changement de systèmes de coor-
données) permettent de transformer ces courbes en droites. Or, ces 
droites peuvent être déterminées par certains points. Dès lors qu'on 
a relevé les pourcentages de livraisons des premiers mois suivant 
la passation des commandes, 011 peilt dons prévoir les livraisons 
futures. Par conséquent, quand s'ouvre une période de réappro-
visionnement, on peut savoir comment se feront les livraisons stir les 
contrats passés aux_ périodes antérieures. D'autre part, la pente des 
droites qui est en rapport avec la conjoncture, peut être estimée pour 
cette nouvelle période. On peilt ainsi établir un système de détermi-
nation du volume de la demande qui tient compte des conditions 
du marché. La différence essentielle avec la formule arithmétique 
classique — dont le cadre reste valable — réside surtout dans la 
stibstitntion de hélais de livraison réels. variables aux délais théori-
ques fixes. 

Pour donner avec le minimum d'erreur la valeur de la pente des 
droites représentatives des livraisons sur les commandes à venir, 
il s'est avéré nécessaire de faire des recherches sur le comporte-
nient probable des fournisseurs. C'est ainsi qu'en avril 1958, tin 
certain nombre de scieurs situés dans les principaux -  départements 
producteurs et représentant environ le tiers de la production de 
fonds. de wagon, ont été visités par des agents du Service d'achat 
qui ont condensé les résultats de chaque entretien. Le regroupement 
(les réponses a permis de constater que: 

40 % des fournisseurs croyaient à tine diminution d'activité, 
9 % à une augmentation d'activité, 

51 % à la stabilité. 

Dans l'ensemble, la corporation suppute un début de récession. 
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Par ailleurs, en ce qui concerne le niveau du prix des fonds de 
wagon, ils l'estiment généralement insuffisant. Toutefois, ils ne 
proposent pas de hausse très importante et certains même la re-
doutent comme risquant de faire monter le prix des bois sur pied. 

3° CONCLUSION 

Déterminer un volume de demandes pour satisfaire des besoins 
futurs niais en tenant compte de l'influence de la conjoncture sur 
les livraisons des commandes à venir, ne conduit pas nécessairement 
à proposer sur le marché un volume sensiblement constant. On peut 
même dire que si le marché s'avère vendeur, puisqu'on escompte des 
Livraisons rapides, on sera amené pour atteindre un objectif donné 
au bout -de six mois (maintenir le stock normal de séchage) à pla-
cer en commande tm volume global plus faible. Dans le cas inverse, 
on demandera un cube plus fort puisque le pourcentage de livrai-
son de ce cube au bout des six mois sera plus faible que dans le 
cas précédent, et le complément fourni après les six mois sur des 
contrats toujours en vigueur, diminuera d'autant la demande sui-
vante alors que la récession aura pu succéder à l'expansion. TI 
faudra, pour pallier cette difficulté, viser alors l'obtention d'un 
stock moins important. 

Si l'on veut utiliser au mieux les processus de formation des prix 
dont nous avons exposé une analyse, il faut ajouter nn correctif 
important à la méthode préconisée: c'est l'achat spéculatif. 

On a pensé crue les Sociétés où l'Etat intervient à titre majoritaire 
— et il ne s'agit pas seulement de la S.N.C.F. — ont un rôle régu-
lateur à jouer clans l'économie nationale. L'a.chat en période de ré-
cession soutiendrait les prix et relancerait la production. les stocks 
alors accumulés permettant ensuite de se montrer réservé sur un 
marché demandeur et de freiner les prix. Tl est probable quo l'Etat y 
trouverait doublement son compte, non seulement en jouant ce rôle 
de régulateur, niais aussi en limitant ses propres dépenses. 

'Or, la plupart des affaires du secteur étatisé ou nationalisé étant 
liées de près à l'activité économique parce qu'elles fournissent des 
matières (exemple charbon, etc...) ou des services (exemple trans-
port), voient en période de récession leurs rentrées d'argent di-
minuées, ce cuti, si elles disposent de l'autonomie budgétaire, les 
gênent, Mais si l'État a l'habitude de venir à leur secours, il le 
fait moins volontiers clans une telle conjoncture parce qu'il est lui-
même en di fficulté pour les rentrées fiscales. Nous touchons à un 
problème très général qui sort du cadre de cc travail, nais si ce 
n'est pas ici le lieur de l'étudier, il nous a paru utile de souligner 
ses rapports avec notre propos. 
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TV. — Les interventions dans le cadre professionnel  

Tous les ouvrages ou articles qui traitent du marché du bois en  

France font état du suréquipement en scierie, générateur de prix  

élevés. Certains remèdes sont proposés. D'autres aussi peuvent se  

concevoir hors du domaine de l'équipement proprement dit mais  

toujours dans le cadre corporatif, pour assurer la régularisation du  

marché. Ce sont ces questions qui font l'objet du présent chapitre.  

l o  CAPACITI'. NATIONALE DE SCIAGE  

Lc suréquipement ale la France en scieries est Un fait mention-
né par de nombreux auteurs. Nous retiendrons ici les indications  
provenant de source officielle.  

T.a Revue Forestière Française (1) note que le nombre des  
scieries en France (5 000 en 1914 contre 25 000 en 1945) et leur  
capacité de production se sont accrus clans de telles proportions  
qu'elles seraient capables de scier la production de l'Europe. Ceci  
provoque entre les exploitants. une véritable lutte pour la vie et 

 'e procurer urer n'importe quel  .es ohlim^ à s 	̂ et 	à 	prix le bois nécessaire à  
leurs usines. Si bien que l e  prix du sciage s'établit maintenant en  
fonction du prix du bois stir pied. alors que l'inverse devrait se  
produire dans une économie saine.  

Des renseignements complémentaires obtenus auprès de la Direc-
tion Cénérale dies Fauta et Forêts nous permettent de préciser que la 
capacité mensuelle globale est de un million (le mètres cubes, alors 
(01e le volume moyen des sciages est de l'ordre de 500 000 ma. 

T.e suréquipement peut se définir par le rapport 

Capacité de production - production moyenne 

production moyenne 

T1 varie selon les départements de 0 % à 420 (7(. En éliminant les 
chiffres extremes, on trouve, pour 60 départements, un suréquipe-
ment variant de 40 % à 250 % avec une moyenne de 104 %.  

Beaucoup de scieries ne travaillent qu'à 50 ou 60 % de leur ca-
pacité.  

(1) Numéro de mars 1952. Articles sur les ventes de 1951. 
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Le Bulletin (le l'O.E.C.E. pour 1955 remarque qu'il est difficile 
de connaître dans les différents pays l'évolution du nombre d'uni-
tés de sciage, notamment parce que les scieries peuvent disposer 
d'une ou plusieurs scies, parce qu'aussi elles peuvent n'avoir qu'une 
activité saisonnière, parce qu'enfin elles débitent tout ou partie du 
bois utilisé sans qu'on puisse définir à quel stade commence la 
transformation. Riais il admet que clans la plupart des, pays, le nom-
bre des bancs de scie a augmenté depuis 25 ans et il cite en pre-
mier lieu la France di le chiffre est, selon lui, passé de 5 000 en 
1914 à 14 500 en 1954 (2). D'autres pays (Autriche, Allemagne) 
n'accusent que (le très faibles augmentations. D'autres enfin (Suisse, 
Suède) sont stables quant au nombre des scieries, leur capacité 
s'étant toutefois accrue. 

Si on ne connaît pas de pays oìi le nombre des unités travaillant 
le bois ait diminué depuis 1930, il semble que la France présente le 
plus fort accroissement. Mais l'O.E.C.E. insiste aussi sur le fait que 
la modernisation et le meilleur rendement (les unités ont une in-
fluence considérable sur l'accroissement de la capacité de sciage. 

Par contre, la production forestière des pays membres n'aug-
mente que faiblement car les forêts sont exploitées régulièrement 
depuis longtemps et les importations de grumes en provenance de 
tous les pays restent difficiles. La production forestière des pays 
membres aurait augmenté de 10 à 20 r; depuis 25 ans, alors que la 
capacité de transformation s'est développée à un rythme bien supé-
rieur (elle a doublé ou triplé clans certains pays). 

I.0 Bulletin (le l'O.E.C.E. mentionne notamment qu'en France, 
l'ensemble des machines pourrait débiter la totalité de la produc-
tion annuelle française en trois mois si ces machines tournaient à 
plein rendement En Suisse, l'ensemble des scieries pourrait trai-
ter cinq fois le volume de grumes disponibles, en Autriche environ 
trois fois. La tension sur le marché des , -ruines témoigne que la 
situation est analogue dans les autres pays de l'Ouest européen. 

L'O.E.C.E. donne certaines causes de cette évolution irration-
nelle 
	 Certains pays possesseurs de forêts qui exportaient des gru- 

mes, les transforment eux-mêmes. Les disponibilités sont donc moin-
dres dans les pays. importateurs. 

— Les obstacles aux échanges ont favorisé l'installation ou le 
développement d'entreprises non compétitives. 

— Le développement de la mécanisation a entraîné celui de la 
capacité de transformation et certaines machines à haut rendement 
ont été installées parfois pour des raisons fiscales, sans souci d'uti-
lisation économique. 

(2) Pour le nombre exact des scieries, nous avons, dans l'étude de l'offre, 
donné le chiffre qui parait le plus vraisemblable. 
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— L'ancienneté de l'exploitation en Europe et la dispersion de 
la propriété ont conduit à créer une infinité de petites unités. 

Il nous semble qu'on peut ajouter d'abord ceci. Nous avons vu, 
en étudiant l'activité des scieurs, que celle-ci n'est guère suscepti-
ble (le la production en série. C'est dire que de petites installations 
peuvent être facilement créées, d ' autant que   et surtout pour le 
traitement des essences feuillues-- la dispersion des sources d'ap-
provisionnement est une limite à la création d'unités de grosse pro-
duction. Il est donc relativement aisé (le créer une scierie puisque 
cela n'exige pas de ires gros capitaux. On remarque d'ailleurs qu'un 
certain nombre de scieurs sont d'anciens bûcherons out débardeurs. 

La petite scierie offre certains avantages: 
— Ayant peu de frais généraux, elle a des prix de revient moins 

élevés. 
-- Ne consommant qu'un volume relativement faible de bois, elle 

s'approvisionne dans un petit rayon et les courts d'approche de la 
matière première sont (le ce fait réduits. 

— Elle peut, pour une grande part, écouler les sciages sur le 
plan local, ce qui facilite « l'évasion fiscale ». 

— N'ayant que des besoins de capitaux (l'un volume peu éle-
vé, elle est moins obligée que les grosses affaires de recourir à des 
concours extérieurs toujours onéreux. 

Nous ferons une seconde remarque: le développement (les usa-
ges (lu bois   produit indigène   pendant la guerre a put faire 
jouer le principe d'accélération dans l'équipement de la profes-
sion en outillage, comme clans d'autres secteurs industriels lors 
d'une période de croissance .économique. 

Cette situation a des conséquences directes sur le niveau des 
prix: 

— La concurrence à l'achat des grumes fait monter le prix de 
celles-ci. 

-- En outre, elle conduit à faire sortir les acheteurs de leur rayon 
d'action normal puisqu'ils n'arrivent pas à s'approvisionner dans ses 
limites. 

— Beaucoup d'unités ne travaillant pas au plein (le leurs possi-
bilités, ont (les rendements trop faibles qui maintiennent les prix 
à un niveau élevé. 

fl est difficile de normaliser les produits, les déchets trop dis-
persés sont mal récupérés. 

- - Par ailleurs, le régime des échanges est faussé parce qu'on 
édite des restrictions quantitatives à la sortie des grumes et par-
fois à l'entrée des sciages, pour ne pas concurrencer la production 
indigène à prix élevé. 

C'est surtout la première (les cnnséquences --- l'accroissement 
anormal du prix de la matière 	qui a retenu l'attention. 
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On peut le chiffrer en France très facilement, grâce aux rensei-
gnements fournis par le Service forestier sur les ventes de la fo-
rêt soumise. Nous avons donné précédemment l'évolution du prix 
des bois sur pied. Il est bon de le reprendre en indice remontant à 
1938, année qui nous a déjà servi de base pour certaines compa-
raisons. 

Sur la valeur 100 en 1938, l'indice des bois — nous l'avons vu — 
est à 1 167 en 1949. 

En comparaison, les prix du chêne sur pied atteignent à cette 
date: 

2 300 pour la première catégorie 
2 300 pour la deuxième catégorie 
2 500 pour la troisième catégorie. 

En 1957, et sur la base 100 en 1949, on trouve l'indice des sciages 
chêne à 267, alors que pour les trois catégories de chêne sur pied, 
les valeurs sont respectivement 229, 201, 147. 

Si l'on ramène cet ensemble de données à 1938 (3), on arrive — 
sous les réserves déjà faites précédemment pour les comparaisons 
l'indice — à: 

Sciages chêne 	  3 116 
Chêne sur pied l'e catégorie 	  5 267 

2e  catégorie 	  4 623 
3e catégorie 	  3 675 

Or, les plots charpente sont essentiellement tirés des deux pre-
mières catégories. On voit donc que le prix des bois sur pied a 
considérablement plus monté que celui des sciages, dépassant ces 
derniers de 50 à 70 %. Ce phénomène s'explique par le fait qu'à 
l'époque où les prix étaient taxés pour les sciages, ils restaient libres 
pour les bois sur pied et que ces derniers ont de ce fait pris une 
avance qu'ils sont loin d'avoir entièrement reperdue par la suite. Si 
les prix des bois sur pied ont ainsi largement monté, on retrouve 
alors comme cause profonde la vive concurrence à l'achat de la ma-
tière première. 

Ainsi, la situation de certains scieurs a-t-elle pu devenir diffi-
cile, leurs bénéfices étant limés entre les prix de vente des scia-
ges et les prix d'achat des arbres. 

2°  LES REMÈDES AU SURÉQUIPEMENT 

Ils ont été jusqu'à présent évoqués à des niveaux différents, mais 
aucune mesure positive n'a été prise. Le problème est complexe. 

(3) L'indice chêne en 1938 n'avait pas la même référence qu'actuellement 
(prix du stère « petit arrimage Paris »). Nous avons donc basé le raccord 
1938-1949 sur l'indice général bois qui — nous l'avons vu — se comporte sen-
siblement comme celui des sciages chêne. 
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Le nombre optimum des machines est conditionné non seule-
ment par leur capacité de débit, Tuais aussi par l'implantation des 
forêts. 

Si l'on estime qu'une scierie peut s'approvisionner avec des coûts 
de transports normaux dans un rayon d'une vingtaine de kilomè-
tres, soit sur une surface de 1 200 le nì' (en fait, ce chiffre est ac-
tuellement largement dépassé) et le massif forestier français cou-
vrant environ 100 000 1:ni' , on conclut qu'il suffirait d'une centaine 
d'unités qui produiraient chacune en moyenne, sur la base du vo-
lume national de production fourni par les Eaux et Forêts, 70 000 
lins de sciages de toutes essences. 

En tenant compte (le la capacité des machines qui va de 5 à 15 
ur' de sciages par jour, on conclut qu'il faut, à raison de 250 jours 
de travail par an, environ 5 600 scies à faible débit, 

1 800 scies à gros débit. 
(Le premier chiffre nous r a mène au nombre des scieries existant 

en France en 1914, époque ou l'équipement comportait effectivement 
des machines de petite capacité.) 

Il est évident que la disproportion entre ces résultats et les ré-
sultats des récents recensements explique que l'amortissement du 
matériel soit difficile, ce qui nuit à sa modernisation. 

Mais les , calculs qui viennent d'être effectués sont purement théo-
riques. Ils correspondent A une situation idéalisée. En fait, les 
massifs sont fréquemment discontinus, ce qui accroit le nombre (le 
scieries nécessaires si l'on veut garder le même rayon d'action éco-
nomique. La capacité des scieries n'est jamais utilisée au maximum : 
la présentation des bois, des aléas de fabrication peuvent la dimi-
nuer fortement. l'ar ailleurs, nous avons vu ci-dessus les raisons 
de la persistance de la petite scierie et le problème de l'amortisse-
ment ne se pose pas d'une manière identique partout. Ce qui est 
certain, c'est !lue la capacité nationale des sciages devrait être sé-
rieusement réduite. 

La Fédération Nationale du Lois s'est penchée sur le problème. 
Mlle parait s'être orientée il y a quelques années vers une solution 
qu'on petit schématiser comme suit: 

--- Interdiction (le création de nouvelles scieries ou de réouver-
ture de scieries déjà fermées. 

— Interdiction d'accroissement de la capacité de production des 
scieries existantes, par augmentation de la puissance d'outillage ou 
la réunion de plusieurs scieries. 

— Création d'une caisse de rachat des moyens de production des 
scieries rial situées ou mal outillées. Cette caisse serait alimentée 
par une taxe perçue à la vente (les produits (le scierie. 

Mais de telles mesures ne peuvent devenir applicables que par 
force de loi. Or. ,nn un texte n'a été pris et récemment, cette 
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Fédération a soumis le problème à un groupe d'ingénieurs conseils. 
Aucune suite n'a encore été donnée à leurs propositions, mais on 
peut penser que l'intervention de l'État — au moins par la promul-
gation de dispositions réglementaires   restera nécessaire. 

Nous pensons qu'une des contradictions propres à cette situation 
est la suivante: 

— d'une part, on souhaite favoriser l'équipement d'unités mo-
dernes à forte productivité. On doit dire que beaucoup de scieurs 
français font un gros effort dans ce sens, certainement poussés en 
cela par la pénurie de main-d'oeuvre. Le rendement par homme est 
en général inférieur en Europe de 4 à 8 fois à ce qu'il est en Amé-
rique et cela est dît notamment à l'outillage. (N'oublions pas ce-
pendant que l'écart reste plus faible pour les feuillus que pour les 
résineux et que le gain à attendre des améliorations de matériel 
sera réduit d'autant.) 

— -d'autre part, la scierie artisanale a une résistance assez bonne 
pour tenir longtemps et il faut reconnaître que la dispersion de 
la matière plaide pour son maintien dans certains cas. 

Il paraît donc que toute solution générale soit exclue, mais par 
ailleurs, il ne semble pas non plus que les marginaux doivent suc-
comber par la force des choses. Qui sont d'ailleurs les marginaux? 
Certainement des scieries très mal situées, dans des zones où le 
bois est peu abondant ; celles aussi qui disposent d'un outillage trop 
vétuste pour rentabiliser le coût de la main-d'oeuvre. 

Mais hormis ces cas, la situation ou l'équipement ne sont pas 
les conditions déterminantes de la marche d'une affaire. Les qua-
lités propres du chef d'entreprise et surtout ses qualités d'acheteur 
ou de vendeur sont fondamentales. C'est pourquoi nombreux sont 
ceux qui, nés de condition modeste, créent de toute pièce une firme 
florissante, que leur successeur voit parfois disparaître en quelques 
années. 

Si une caisse de rachat s'institue, elle devra de toute façon agir 
avec beaucoup de discernement pour que « les meilleurs gagnent » 
et qu'on n'arrive pas au système figé, incapable de progrès. 

Comme il n'apparaît pas que dans l'immédiat de telles mesures 
soient prises, il ne semble pas qu'on puisse s'attendre à voir le 
coût des bois sur pied baisser notablement, à moins que les moda-
lités de vente, compte nous le verrons au chapitre suivant, ne soient 
modifiées, et que, sauf changements importants sur le marché, celui 
des sciages ne doive se maintenir. 

Ajoutons même que dans le cadre de la Communauté Economique 
Européenne, l'octroi de la carte professionnelle de scieurs aux ressor-
tissants des ,pays membres ne pourra être refusé — ce qui peut 
être un facteur nouveau de suréquipement. 
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3° DE CERTAINES AUTRES MODALITÉS D'INTERVENTION 

SUR LE PLAN PROFESSIONNEL 

Ya-t-il, à défaut de moyen pour faire baisser le niveau général 
des prix des bois, des mesures permettant d'éviter les poussées de 
fièvre qui les portent à des paliers d'où ils redescendent rare-
ment? 

L'O.E.C.E. (4) a émis — sans d'ailleurs la considérer comme 
praticable — l'idée d'accord international avec stocks tampons ou 

l'adoption de formules d'achats basées sur des contrats à long 
terme. 

Il est certain qu'on n'utilise pas suffisamment cette remarquable 
propriété des sciages de se conserver avec des installations som-
maires et d'acquérir pendant ce même temps une plus-value. On 
peut se demander si les organismes professionnels ne pourraient 
pas intervenir efficacement en apportant, par un système de crédit 
coopératif, par exemple, un soutien aux scieurs en difficulté pas-
sagère de trésorerie mais qui disposent de stocks, afin (l'éviter qu'ils 
ne les bradent, ce qui pèse sur les cours. On retrouverait ces mê-
mes stocks lors de la reprise du marché pour jouer un rôle régu-
lateur en sens inverse. Ce qui est le plus souvent difficile ou im-
possible pour les produits agricoles notamment, par suite des dif-
ficultés de conservation, est ici praticable•et le stockage régulateur 
peut être laissé au niveau de chaque entreprise, assorti seulement 
de garanties des avances faites. 

Certes, l'individualisme des producteurs ne donne pas aux seuls 
organismes professionnels la force suffisante pour imposer de telles 
interventions. Mais il est pourtant bien évident que ce serait l'in-

térct de tous qu'elles soient pratiquées. 
Les contrats à long terme peuvent être un autre élément stabili-

sateurs. La pratique des affaires montre que ceux qui sont passés 
par certaines administrations, avec des délais d'exécution de l'or-
dre d'un an, sont réalisés plus sous la dépendance de la conjoncture 
générale que sous celle des délais fixés par les marchés. Il semble 
donc qu'il faudrait créer d'abord chez les producteurs un courant 
d'opinion qui les porte à voir au delà du bénéfice immédiat. C'est 
bien évidemment très difficile, mais ils ont pour leur défense cer-
taines excuses dont l'une -- et non la moindre - est l'aléa d'appro-
visionnement. C'est pourquoi nous allons examiner s'il est possible 
d'intervenir dans le cadre de la vente des bois sur pied. 

(4) O.E.C.E. Industrie du Bois en Europe, 1955. 
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V. — Les interventions possibles sur les méthodes 
de vente de la matière première 

La vente des bois sur pied a retenu notre attention dans la pre-
mière partie de cette étude. Nous avons vu le poids dont pèse le 
domaine forestier soumis aux services officiel sur le niveau des 
prix. Il paraît donc naturel, si la rude concurrence à l'achat géné-
ratrice du coût de la matière première ne peut être que difficile-
ment normalisée par des modifications dans le cadre professionnel, 
de rechercher si l'on peut obtenir ce résultat par un changement 
des méthodes de vente cies coupes. 

Il peut viser : 
— leurs modalités, 
--- leur périodicité, 
-- la nature du produit (faut-il vendre debout ou abattu?). 

1 °  MODALITÉS DE VENTE 

La vente aux enchères est certainement la méthode la plus ob-
jective de répartition des coupes. Mais elle peut être pratiquée de 
diverses manières. Les enchères descendantes ont — nous l'avons 
vu — comme conséquence de poussera les prix à la hausse parce 
que chacun craint toujours d'être devancé par un concurrent plus 
prompt. Et l'on comprend que le suréquipement n'est pas fait pour 
diminuer ces appréhensions. 

On peut donc songer à modifier ce système et on pense tout na-
turellement aux enchères montantes, la mise à prix pouvant être le 
prix de retrait actuellement fixé. 

Lorsqu'on évoque cette question, les tenants des dispositions en 
vigueur objectent qu'une telle pratique rendrait les ventes très lon-
gues. Il est probable qu'elles seraient plus longues, mais seule 
l'expérience peut dire dans quelle mesure. On pourrait cor-
riger cette conséquence en multipliant les ventes : certaines 
d'entre elles dont nous avons vu qu'elles portent sur des 
centaines de. millions de francs, peuvent être scindées sans diffi-
culté, de sorte que chaque séance reste d'une durée normale. On 
peut faire remarquer également que les enchères descendantes, 
lorsque les mises à prix sont élevées, durent longtemps et que lors-
que l'adjudication est faite à un prix voisin du chiffre de retrait, 
les enchères montantes seraient aussi rapides. 
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Le gros avantage de la modalité proposée est surtout de permettre 
aux acheteurs de réfléchir et si un concurrent nouveau et imprévu 
surgit, de pouvoir reprendre l'avantage par une surenchère rai-
sonnée sans craindre qu'un dixième de seconde soit une cause d'éli-
mination. 

Par ailleurs, on supprimerait les contestations — fréquentes — 
qui surgissent à la suite d'appels simultanés aux enchères descen-
dantes. 

Dans la, pratique, les ententes seraient peut-être favorisées par 
cette nouvelle procédure puisque les acheteurs habituels pourraient 
d'avance se concerter sans risque sur une répartition. Si, en effet, un 
inconnu surgit, on peut surenchérir, alors qu'actuellement, la seule 
crainte d'un éventuel trouble-fete porte à tenir un niveau de prix 
élevé. Mais on sait que les ententes concertées sont punies par la 
législation en vigueur. 

Enfin, il est juste de dire que nombreux sont les acheteurs eux-
mêmes qui déclarent préférer le système des enchères descendantes, 
comme étant moins susceptible d'aiguiser les inimitiés toujours 
fréquentes entre concurrents et auxquelles le système des enchères 
montantes peut donner libre cours. 

En fait, le législateur est ici, avec le seul souci de l'intérêt gé-
néral, partagé entre deux tendances: 

— Maintenir le niveau des prix au plus bas pour des raisons 
d'ordre économique et monétaire et, à cet égard, les avertissements 
donnés ces dernières années au début des séances d'adjudication par 
les représentants des ministères intére ssés, sont éloquents. 

Faire rentrer dans les Caisses de l'Etat le maximum d'argent 
pour des motifs (l'ordre budgétaire. 

Ces deux soucis sont incompatibles et comme le second est le 
plus ancien et qu'il a vraisemblablement dicté la solution actuel-
lement en vigueur, on s'y tient. Tout aménagement ne peut y être 
apporté sans que soit tranchée une option de caractère politique 
et c'est pourquoi nous ne pouvons ici que poser le problème. 

2°  PÉRIODICITÉ 

Le fait de jeter stir le marché, à une époque déterminée de l'an-
née, une quantité importante de bois conduit-il à accroître ou à dimi-
nuer les prix? 

On peut penser que la crainte de pénurie concourt ici encore 
à la hausse puisque si les achats faits en automne sont insuffisants, 
le scieur ne pourra plus compter, pour assurer le complément d'ap-
provisionnement — ou du moins pas dans une mesure importante — 
sur les produits de la forêt soumise. La forêt privée reste certes 
une possibilité utilisable, mais dans une mesure variable et sou- 
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vent à la suite de causes fortuites qu'il n'est pas toujours aisé de 
prévoir, ce qui confère un caractère d'incertitude à ce recours. 

Corrigerait-on cette situation en répartissant les ventes au long 
de l'année? Mais tout d'abord, est-ce possible? 

Nous avons vu que l'exploitation forestière est un phénomène 
saisonnier puisqu'on doit, en principe, abattre les arbres hors sève. 
Les ventes ne peuvent donc être échelonnées que sur une partie de 
l'année, mettons de septembre à mars au plus tard pour le chêne. 

On ne peut donc-opérer que pendant un nombre restreint de mois. 
Mais par ailleurs, un argument d'ordre économique nous semble 

devoir être avancé. 
La vente en automne pour une exploitation qui se poursuit jus-

qu'en juin est en somme une vente à terme. Un prix est convenu 
bien avant la mise à disposition effective de l'objet du contrat. Or, 
le marché à terme joue un rôle régulateur, on peut donc penser 
que l'étalement des ventes dans le temps n'apporterait pas une so-
lution au problème qui nous préoccupe. 

Pour essayer de vérifier ce point, il peut être intéressant de com-
parer les résultats des ventes d'automne des départements de « l'in-
térieur » à ceux des ventes des trois départements recouvrés d'Al-
sace-Lorraine, qui se produisent en plusieurs fois au cours de l'an-
née. Une telle étude est délicate. 

1° Il n'existe pas, pour ces ventes, de statistique d'ensemble com-
me pour les grandes ventes d'automne. On doit donc se fier aux 
données propres à telle ou telle inspection. Ainsi la loi des grands 
nombres ne vient pas niveler les chiffres et faire disparaître les 
extrêmes. 

2° Les bois sont vendus abattus et découpés par qualité. Le pre-
mier point gêne peu la comparaison car il suffit de déduire pour 
chaque mètre cube les frais d'abattage, de tronçonnage, etc... qui 
sont en général bien connus. Tous les prix sont donc également 
affectés d'une correction identique. Comme ce sont, en outre, les 
rapports entre eux qui nous intéressent, ce fait n'a en définitive 
pas d'importance. 

Le second point pose des problèmes plus délicats. La définition des 
_produits est en effet beaucoup plus précise que pour les ventes sur 
pied : elle vise parfois des billes et parfois des grumes entières. On 
se souvient que pour les résultats des ventes d'automne, on classe 
les arbres en trois catégories de grosseur. Ici, on superpose une 
classification de grosseur à des catégories de qualité. Voici un ré-
sumé de cette analyse pour le chêne : 

a) Catégories de qualité : 
P — Bille de pied apte à être tranchée ou déroulée. Bois à grain 

fin ou tendre, à fibres droites, bille rigoureusement nette 
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de défaut apparent ou présumé, coeur bien centré, sans 
fente radiale ni au pied, ni à la découpe. 

A — Bille découpée avant le premier défaut. 
B — Bille découpée au premier gros n óettd. 
C — Bille découpée à la couronne (la bille de pied est (le qua-

lité inférieure, brogneuse, noueuse). 
S — Surhille purgée de traverse ou grume entière à charpente. 
T — Grume à traverse. 

b) A l'intérieur (le chaque catégorie,  les grumes sont groupées par 
classe en fonction de leur diamètre au milieu. 

Classe 	 Diamètre 

0 	 moins de 20 cm 
l 	 de 20 à 25 cm 
2 	 de 26 à 29 cm 
3 	 de 30 à 39 cm 
4 	 de40à49cm 
5 	 de 50 à 59 cm 
6 a 	 de 60 à 64 cm 
6 	 (le 60 à 74 cm 
6b 	 de65à74 cm 
7 	 de.75 cm et plus 

Observations. — Les classes 6a et 61) n'existent que pour les qualités P 
et A. 

Ces mesures sont prises au milieu sur écorce. Les catégories P 
et A ne commencent (IU'à partir de 40 cul de diamètre. 

La superposition a vee les catégories de grosseur des bois sur pied 
est délicate. On peut nér.nn u lins proposer les assimilations suivantes: 

Bois sur pied Billes et grumes 

catégorie - circonférence à hauteur d'homme 
1,60 ni  et plus 	Classes 5 et au- 

dessus 
2e catégorie - circonférence à hauteur d'homme 

1,20 à 1,60 m 	Classe 4 
3e catégorie - circonférence à hauteur d'hornune 

0,60 à 1,20 m 	Classes 1 à 3 

En fait, la partie supérieure de la classe 3 peut rentrer dans la 
2e catégorie, trais il ne nous est pas possible évidemment de faire 
cette distinction. 

Par ailleurs, les catégories . dc ojllalité P et A sont trop particu-
lières pour permettre une comparaison avec celles des bois sur pied 
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qui certes les renferment, niais en quantité insuffisante pour que 
les prix moyens statistiques en soient nettement affectés. 

Mentionnons enfin que les prix des bois abattus s'entendent char-
ges et frais inclus, soit 20 %. 

Sous toutes ces réserves, on peut rechercher s'il existe une simi-
litude entre les deux types de ventes. 

Dans l'Inspection de Haguenau (Bas-Rhin), il y a quatre ventes 
de grumes par an pour la forêt de Haguenau et les forêts doma-
niales, et d'antres   nombreuses — pour les forêts communales. 

Les chiffres moyens pour les ventes du premier groupe depuis 
1951 sont les suivants: 

1951 	  8 333 
1952 	  7 857 
1953 	  8 646 
1954 	  7 786 
1955 	  9 258 
1956 	  8 400 
1957 	  9 346 

M. l'Ingénieur des Eaux et Forêts, Chef du Service à Haguenau, 
qui nous les a communiqués, nous met en garde dans leur inter-
prétation sur le fait qu'ils varient selon laproportion relative des 
bois des différentes dimensions. Elle dépend notamment de l'im-
portance des coupes dites de « régénération ». 

Si l'on met en parallèle les variations entre les années successi-
ves en affectant du signe   celles qui correspondent à une baisse 
et du signe -J- celles qui représentent une hausse, et en calculant 
A chaque fois le pourcentage par rapport à l'année précédente, on 
obtient les séries suivantes: 

1951-52 	1952-53 	1953-54 	1954-55 	1955-56 	1956-57 

Ventes de Haguenau 

	

— 5.71 + 10,04 — 9,95 + 18,91 	9,27 	+ 11,26 

Grandes Ventes d'automne (moyenne pondérée) 

	

— 11,84 + 18,41 	+ 3,34 + 14.99 

En 1951 et 1952, la moyenne pondérée des grandes ventes n'était 
pas établie. On constate, en distinguant par catégorie, que: 
— la première accuse une baisse de 15,93 entre 1951 et 1952 

et une hausse de 12,67 entre 1952 et 1953, 
— la deuxième accuse une baisse de 9,96 entre 1951 et 1952 

et une hausse de 7,87 entre 1952 et 1953. 
— la troisième accuse une baisse de 13,48 entre 1951 et 1952 

et une baisse de 0,43 entre 1952 et 1953. 



VENTES DE COUPES DE CHÊNE EN RÉGIE DANS L'INSPECTION DE METZ DEPUIS 1952  

Cdté9081e Vit  

	

99 000 	 Ca'.9681e VI  

	

Bbroo 	 catéyorlie V  

	

, 	 7l aprel 	 848,11 44h o6tenus aux 

gra as VA•cs ahnueges de li  

	

s4.DUC 	 forèr Sou mSx ( dolb 5u 0  pled)  

82 om  

8u.ow 

1S o00 

o00  

ooa  

6b, aoo 

o4 ow 

000 

6o oe 

53,0_ 

54 o,  

52,o  

Wc o 

"o 

A^ 

1.00c  
S 4 1 3 9 40 41 n2 4 3$ 4 4 8 7 8 9 n0 4i n2 o 1) 4 5 e 7 8 9 10 1I 

n954 - — ---- 
3 u 5 6 1 89 10 41  114 '2 3 4 6 	7 4 9 4e 11 42 ` 2 3  M  5 c 1 [ 9 10 414t 
— -- 4955 	 A9S4   	 A957 	  



Dual1h P  

9 ua'.1a A  

00i , l¢ B  

pua'„le C  

Dapres .es resol,Fa}s obtenu aux  
grandes venles annuelles de a 

 Foré! soum, sc 	sur p, a ' 

Comparaison ave  

bois So  

la 2e1—  Calesor e  oo 

pled  

P .  

ea)goroe ,71f  

=ate3orlc  A-
aTe9or ^e 

Comparal5on avec la 3`"cahe9or(e de  

bols 5or pied 

2 3 4 5 0. 7 g 9 10 ni 00 1 1  3 4 5  	 7 8 9 00 11 11 1 2 3 4 5 6 7 8 9 AO  

A952  	° 	 495,5  	' 	 A954   	

2 1 2 3 4 5 g 7 8 9 00 10 n2 1 2 3 4 5 6  7 8 9 10 01 02 1 2 .0 4 5 e 7 8 9 10 e1 12  
C 	 1955 — . - 	'. . 	 1956 -. - -__.._ 	_ti__.  

VENTES DE COUPES DE CHÊNE EN RÉGIE DANS L'INSPECTION DE METZ DEPUIS 1952  
(suite)  

y.z_000  

b0000  

000  

st. ou.  

52 700 

Sy ^vo 

so  0. 

43 000  

44 oo0 

42 aoo  

40 00°  

38000  

5k°,  

30 ouo  

zß  

2500 ,  

37630  

20 0.,0  

18 360  

o>,• 

40  ou 

g 00o  

2o00  

- 10.000  

0go  

6 000  

4uou  



SUR LE MARCH I: FRANCAIS DES SCIAGES CI11?NE 	 257 

Les mouvements d'ensemble apparaissent de même sens sauf en-
tre 1955 et 1956. Ils sont fréquemment de même ordre de gran-
deur et les écarts sont à plusieurs reprises moins forts pour la 
forêt de Haguenau. 

D'une comparaison effectuée par le Service local à Haguenau 
entre les ventes du 15 mars 1956 et du 19 mars 1957 et basée sur 
l'examen des pris pour certains choix et classes de grosseur, pris 
d'abord sur l'ensemble des ventes, ensuite entre parcelles de forêts 
comparables, il résulte que la hausse est de 5 à 10 %, plus faible 
par conséquent que le chiffre moyen établiprécédemment. 

C'est dire la difficulté de telles comparaisons. Mais si les varia-
tions des moyennes annuelles semblent ainsi normales, il nous inté-
resse de savoir -  comment. dans le cours d'une même année, se com-
portent les différentes ventes. Les prix qui y sont pratiqués restent-
ils sensiblement voisins ou au contraire, à des dates très rappro-
chées, les écarts pour les catégories analogues sont-ils importants? 

Grâce aux documents qu'a bien voulu mettre à notre disposition 
M. l'Ingénieur Principal, Chef de Service à Metz (Moselle), nous 
pouvons apporter quelque lumière sur cette question. 

Les prix moyens pour les diverses qualités et catégories de gros-
seur établis Four les lots les plus importants de douze ventes, éche-
lonnées entre mars 1952 et juin 1957, pour le Cantonnement de 
Château-Salins et Metz, ont été regroupés sur deux graphiques 
pour faciliter l'interprétation. 

Ti  apparaît que: 
1" les variations en valent-  absolue et relative sont les plus fortes 

pont-  les dualités. les meilleures : P or[ .A, et cela se vérifie pour les 
quatre classes de grosseur oìr elles sont représentées. 

C'est ainsi 	-[ titre d'exemple 	qu'entre juillet 1953 et fé- 
vrier 1954, le pris de la spécification P7 augmente de 80 7o, celui 
de A6 de 54 %, par contre, on enregistre seulement 6 % pour B6. 

-- qu'entre mai 1956 et janvier 1957, les baisses, qui sont 
respectivement de 39 5,  , 53 (/ et 9 %, conduisent à des conclusions 
analogues. 

A l'intérieur de la quatrième classe de grosseur, on constate entre 
ces dernières .dates des baises de 39 % pour P, 59 % pour A et 
un prix pratiquement stable pour B. 

2° Au cours d'une même campagne, les variations sont très fortes. 
T.es résultats dont nous disposons (1 pour 1953, 2 pour 1952, 1955, 
1956 et 1957, 3 pour 19541 ne permettent pas d'établir si elles ré-
pondent à un rythme saisonnier et si. par exemple, le mouvement 
du prix des sciages au début de l'été en est la cause. Si l'on con-
fronte la courbe représentative de celui-ci et celle de B5 ou B4 --
types de billes aptes à fournir des plots charpente   on n'aperçoit 
pas d'analogie. Mais le marché local des sciages en Alsace-Lorrai- 
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ne a peut-être présenté des différences importantes avec l'ensemble 
du marché français ou tout au moins avec celui des points de réfé-
rences servant à l'établissement du prix I.N.S.E.E. 

Une explication de ces variations qui paraissent désordonnées 
peut — à notre avis — faire appel à l'absence du rôle régulateur 
des marchés à terme. Les billes ou grumes achetées peuvent être 
presque immédiatement sciées et les moindres variations de con-
joncture générale ou particulière sont répercutées sur le prix d'achat 
de la matière première. 

Pour le confirmer, il faudrait disposer de résultats d'ensemble 
pour les ventes en régie d'Alsace-Lorraine et faire une très minu-
tieuse recherche. 

En résumé, les ventes à courte périodicité semblent présenter des 
inconvénients quant à la régularité du cours de la matière première. 

3 °  NATURE DU PRODUIT 

Deux types de vente étant pratiqués, en France, nous sommes 
amenés à nous demander si, question de ¡périodicité mise à part, 
l'une ou l'autre ne présente pas certains avantages. 

Les prix élevés payés pour les billes de qualité supérieure en 
Alsace-Lorraine font penser à certains que l'Etat trouverait son 
compte à généraliser la vente en régie par l'Administration des 
Eaux et Forêts pour la forêt soumise. Il existe une querelle très 
actuelle à ce sujet. La presse professionnelle s'en est faite l'écho. 
Des analyses objectives (1) ont permis de mettre en parallèle les 
arguments avancés pour défendre ou au contraire condamner ce 
système. 

Nous retiendrons ici les conséquences qu'il peut avoir sur les 
prix. 

Le vendeur — c'est au premier chef l'Etat — peut y trouver 
certains inconvénients : les bois abattus doivent être nécessaire-
ment vendus et de fait, il n'y a pas aux enchères de prix de re-
trait _•(ce qui peut expliquer les baisses plus importantes enregis-
trées avec cette méthode que dans le cas des ventes de bois sur pied). 
On répond à cela que les régisseurs peuvent proposer un volume 
global mis en vente adapté à la conjoncture et que pour sonder 
celle-ci, ils peuvent procéder avant abattage à une vente par unité 
de produit (c'est-à-dire demandant un prix unitaire pour une qua-
lité et une classe dimensionnelle déterminées, en indiquant seule-
ment un volume approximatif à titre indicatif). L'exploitation n'est 
décidée qu'en fonction des résultats obtenus. 

(1) Cf. les articles de 'M. DUBRET dans la Revue 	Bois et Scieries » des 
20 mars, 3 avril, 5 juin, 3 juillet 1958. 
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Jusqu'à présent, dans les trois départements recouvrés, la de-
mande ayant toujours été forte, le problème des invendus ne s'est 
pas posé de façon cruciale. 

Le scieur n'a pas besoin, lorsque les bois sont vendus abattus, de 
disposer de capitaux très importants puisqu'il achète en plusieurs 
fois au cours de l'année un produit immédiatement utilisable. 

La vente en régie a surtout comme intérêt de permettre la fixa-
tion (les prix d'achat de la matière en considération d'une qualité 
bien précise. Les aléas que l'on rencontre à l'exploitation des bois 
sur pied (découverte de tares notamment) disparaissent. Le contrat 
de vente est en définitive plus honnête et ce n'est certainement pas 
l'intérêt des scieurs de s'y opposer. Ils peuvent en effet, risquant 
moins à l'achat, porter leur effort sur l'exécution même du sciage. 
La normalisation des produits peut en être favorisée. 

i\Iais cette généralisation pose des problèmes qui la repousseront 
sans doute long—temps: il faut notamment un encadrement beaucoup 
plus fort que celui dont dispose le service forestier à l'heure ac-
tuelle: organiser, surveiller les chantiers d'abattage et même le dé-
bardage suppose un personnel nombreux et qualifié. Si, par contre, 
la Main-d'(euvre bûcheronne v trouve un gros avantage puisqu'elle 
peut être employée en permanence (on l'utilise à des travaux d'amé-
lioration ou de génie forestier en dehors des périodes d'abattage), 
il semble que la première sujétion sera longtemps déterminante. 

Tout au plus verra-t-on l'exploitation en régie par l'Administra-
tion appliquée aux belles coupes productrices de bois de haute qua-
lité pour lesquelles l'Etat peut espérer, lorsqu'ils sont vendus sé-
parément, des prix plus rémunérateurs. 

4°  CONCLUSION 

Doit-on regretter que le système en vigueur pour la vente des 
bois de la forêt soumise ne puisse être modifié avant longtemps? 

La vente en régie, si elle muet sur le marché des qualités bien 
déterminées   ce qui rationalise les conditions d'approvisionne-
ment —, offre, à notre avis, l'inconvénient (l'être pratiquée à courte 
périodicité, alors que la vente à terme a un effet régulateur sur 
les prix. 

Il n'est pas exclu toutefois que l'on puisse la mettre en oeuvre 
avec certains aménagements — comme la prévente à l'unité de pro-
duit — qui, outre d'autres avantages, permettraient justement de 
conserver l'intérêt des ventes à terme. 

Si dans le cadre des méthodes actuellement en vigueur pour la 
majorité des ventes françaises certains souhaitent des aménage-
ments   par exemple des enchères montantes — il semble qu'on 
doive les mettre en pratique avec beaucoup de circonspection. 



• 

a 



CINQUIEME PARTIE 

L'ÉVOLUTION PRÉVISIBLE 

Nous terminerons cc travail par une recherche sur l'évolution 
future. C'en est certainement la partie la plus hasardeuse, et peut-
être est-il présomptueux de vouloir l'aborder. Mais les tentatives 
de prévision deviennent (le plus en plus fréquentes et nous nous 
limitons aux données générales de la question sans pouvoir quan-
tifier. 

Dans un premier chapitre, nous cherchons d'abord à définir le 
problème, puis nous donnons une approche (les solutions dans le 
cadre européen et ensuite dans le cadre strictement français. 

Un second chapitre se place dans la perspective de la Commu-
nauté Economique Européenne, où le chêne trouve un large mar-
ché. On essaiera de définir ce que, dans cette hypothèse, peuvent 
devenir les prix (les sciages de cette essence. 
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I. — L'évolution est-elle prévisible? 

Prévoir l'évolution est une chose délicate surtout en matière de 
prix. Aussi bien ne cherchons-nous pas des conclusions définitives. 
Mais il est intéressant de savoir dans quelle mesure on peut essayer 
de dégager une ligne générale. C'est pourquoi nous verrons d'abord 
s'il existe des méthodes de travail, - puis à terme plus ou moins 
lointain, ce qu'on peut prévoir dans le cadre européen et dans le 
cadre français. 

P LE PROBLÉME SOUS LA FORME LA PLUS GÉNÉRALE 

Quand on parle de l'avenir du bois, les réactions sont variées et 
certains accueillent les propos qu'on peut tenir à ce sujet avec un 
septicisme visible. 

Cependant les spécialistes ne manquent pas, qui prévoient un 
large développement de la production et de l'utilisation des maté-
riaux ligneux. 

M. Egon GLESINGER (1), qui occupe un poste important à la 
F.A.O. est bien placé pour en juger. Il affirme que les trois ca-
ractères fondamentaux du bois : universalité, abondance et renou-
vellement, lui ouvrent de brillantes perspectives. Mais il apparaît 
que c'est surtout grâce aux méthodes de transformation : sucre 
de bois, bois améliorés, matières plastiques, produits chimiques di-
vers, etc... qu'il peut en être ainsi. Toutefois, M. GLESINGER ne 
réduit pas l'utilisation des produits forestiers à ces seuls emplois. 
Quand il prône la réalisation d'unités intégrées mettant en oeuvre 
aux maximum toute la matière fournie par l'exploitation des cou-
pes, il reste entendu que l'on en retire une quantité importante de 
sciages et si ce point nous intéresse spécialement, nous remarque-
rons aussi que la récupération de tous les déchets, la transforma-
tion des produits du taillis rentabiliseront la production forestière, 
ce qui est un facteur d'allègement des prix de scierie. 

Il est certain que les progrès_ sont plus rapides dans ce qu'on peut 
appeler la chimie du bois que dans l'utilisation des sciages qui cor-
respondent essentiellement à des emplois mécaniques. 

Certaines découvertes spectaculaires, telles que l'utilisation des 
feuillus en papeterie, peuvent illustrer cette remarque : les volumes 

(1) « Demain l'âge du bois ». 
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(le bois feuillus réceptionnés par les usines françaises de fabrication 
de pâte ont évolué comme suit par rapport à la période d'avant-
guerre (2): 

Moyenne 1936-1939 	  15 000 stères 
Année 1954 	  178 000 — 
Année 1955 	  330 000 — 
Année 1956 	  482 000 — 
1 e' janvier au 31 octobre 1957 798 000 — 
Besoins prévus en 1958 	 900 000 — 

l)oit-on dire pour autant que les sciages ont un avenir fermé? 
T1 ne semble pas qu'on doive être pessimiste 
On reproche au bois; d'être anisotrope, de planquer d'homogénéité 

et d'accuser des variations dimensionnelles lorsque change l'état 
hygrométrique ambiant. 

Mais le premier point est souvent tin avantage car on demande 
à beaucoup de pièces de résister aux efforts clans une direction pri-
vilégiée. Le second est recherché pour l'effet décoratif. Quant au 
troisième. les techniques de mise en rouvre ont fait bien des pro-
grès au cours des âges et c'est surtout leur méconnaissance — vo-
lontaire ou non -- qui est la cause des inconvénients signalés.. 

Ces techniques évoluent elles-mêmes constamment et apportent 
des solutions nouvelles: Citons, par exemple, les charpentes lamel-
lées (3). 

Même en restant sous forage traditionnelle, le bois trouve sans 
cesse de nouveaux emplois dans lesquels il supplante les matériaux 
concurrents. C'est ainsi que la dernière innovation du métropoli-
tain parisien fait ppel à .les chemins de roulement en azobé. 

La F.A.O. estime que dans l'ensemble la consommation de sciages 
s'accroît dans le monde, niais qu'en Europe, comme en Amérique, 
elle a atteint un niveau qui ne montera plus   dans les meilleures 
conditions 	 que lentement. 

Toujours selon la même source, si en Europe (U.R.S.S. exclue), 
la consommation par logement a fléchi entre 1950 et 1955 de 9,1 
A 7.6 m 3 , la consommation totale des sciages dans les nouveaux 
logements s'est élevée de 12,2 à 16,7 millions de mètres cubes. 

(2) Réponse du Secrétaire d'Etat aux Affaires Economiques à une inter-
pellation orale du Conseil de la République. Journal Le Bois, 25-28 février 
1958 

(3) La construction en lamelles, qui remplace la construction en bois mas-
si F, consiste à fabriquer une pièce avec des planchettes (ou placages) collées, 
et parfois en outre, clouées entre elles. Ce procédé offre divers avantages: 
il permet notamment l'utilisation de bois de second choix dont les défauts 
sont moins nocifs, car à une endroit donné, ils n'intéressent qu'une faible 
partie de la masse. On peut, en outre, les situer en dehors des sections dan-
gereuses ou des couches extrêmes les plus fatiguées en traction ou compres-
sion. 
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Mais cette cadence est moins rapide que celle des programmes 
de construction. Sur la base 1950 — 100, la consommation s'éta-
blissait à 120 en 1955, alors que le nombre des nouvelles habita-
tions achevées s'était élevé à 161. Ce qui montre — bien que la 
construction de nouveaux logements n'intéresse qu'un quart de la 
consommation globale des sciages — l'importance prise par les ma-
tériaux de substitution. Mais la plus grande partie de la diminu-
tion est due à l'économie résultant de nouvelles conceptions archi-
tecturales. Cette diminution n'affecte pas également tous les em-
plois: elle est plus sensible dans la charpente que dans la me-
nuiserie qui, en 1955, a requis encore 5 millions de mètres cubes, 
soit 2,3 par unité logement. Par ailleurs, coffrage et échafaudage 
ont dans la même année exigé 3,25 millions de mètres cubes de scia-
ges, ce qui représente une nette augmentation de consommation 
pour cet emploi. La conclusion de la F.A.O. est que la consomma-
tion de bois scié par unité d'habitation continuera à baisser, mais à 
un rythme plus lent qu'au cours des deux dernières décades. 

L'un des facteurs limitants de l'emploi est généralement le prix 
car, sauf là où la technique l'impose, les succédanés — et ils sont 
de .plus en plus nombreux — sont toujours prêts à prendre sa place. 
C'est ce facteur qui en partie explique la baisse de consommation 
relative en Europe depuis la guerre. Pour les résineux. la  hausse 
des prix a été notamment beaucoup plus considérable au Royaume-
Uni et aux Pays-Bas que pour les autres matériaux, niais le ni-
veau auquel ils se trouvaient à la veille de la guerre était assez bas. 
Le prix jolie d'autant plus que l'on est maintenant sorti de la pé-
riode de pénurie qui suivit la guerre. Il ne faut toutefois pas né-
gliger d'autres éléments que les experts de la Société des Nations 
notaient déjà dès 1930 : l'accroissement de la consommation du 
ciment, de l'acier, des briques, et l'emploi plus rationnel du bois 
lui-même. 

Le inrix peut être abaissé en diminuant le coût de diverses opé-
rations de production. Toutefois. les salaires sont de plus en plus 
élevés, ce qui restreint cette possibilité. Mais c'est surtout par la 
moindre pression de la demande qu'on peut atteindre le but recher-
ché. 

Il apparaît que dans l'ensemble. l'augmentation de consommation 
du bois se poursuivra à un rythme plus lent que celui de l'acti-
vité générale et nue la substitution prendra de plus en plus d'im-
portance. L'O.E.C.E. remarque (4) que « le niveau du prix des 
bois n'est meut-être pas un facteur exclusif, niais seulement un fac-
teur d'accélération de la substitution quant les prix relatifs du bois 
sont élevés et de ralentissement quand ils ne le sont pas ». 

(4) Industrie du bois en Europe, 1955. 
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On peut donc donner certaines indications sur l'évolution du 
marché du bois, mais est-il possible (le les chiffrer? 

Un essai intéressant en a été proposé dans un article de la Re-
vue américaine « Railway Purchases and Stores » (5). Il vise plus 
spécialement la consommation du bois bar les chemins de fer, mais 
il est intéressant de résumer rapidement la méthode appliquée. 

Pour l'ensemble des U.S.A. on prend trois années de référence 
— 1952, 1975, 2000   et l'on fait intervenir entre les périodes 
ainsi déterminées: 

a) l'accroissement de population, 
h) l'accroissement (le l'emploi (assorti (les prévisions concernant 

la durée (le la semaine de travail, le rendement), 
c) l'accroissement de la production totale des biens et services. On 

peut en déduire l'augmentation de la consommation de matière brute, 
qui dépend phis spécialement 
— des nouvelles constructions (pour habitation et autres), 
	 des réparations diverses. 

I1 en rsnitc que la demande de bois d'cxuvre va croître avec 
l'économie. mais on fait trois prévisions, maximum, moyenne, mini-
mum, selon l'importance estimée de la population et de la hausse des 
prix du bois par rapport â celle d'autres matériaux (Le chiffre 
minimum du volume demandé correspond à l'hypothèse de la haus-
se relative maximum). L'accroissement de la demande doit être 
spécialement fort pour les pâtes de bois, billes de placage. On ne 
prévoit de diminution que pour le bois de feu. 

En passant au cas particulier des chemins de fer. on est amené 
A tenir compte : 
al pour les traverses: 

-- du kilométrage (le ligne en exploitation, 
- du kilométrage de ligne Dosé annuellement, 
	 du nombre de traverses par mile. 	
- de la dimension des traverses, 	
- du taux de remplacement. 

bl pour les bois utilisés dans la réparation du matériel: 
— de l'évolution d'emploi dans cet usage, 

de l'importance du parc. 
c) pour les bois utilisés dans la réparation des bâtiments: 

— de l'évolution d'emploi notamment. 
On en tire certaines conclusions en replaçant le problème de 

l'approvisionnement en bois des chemins de fer dans le contexte 
plus général. Pour ne pas risquer de pénurie, il faut modifier cer-
taines snécifications (le qualité, accroître l'activité forestière, mieux 
utiliser les bois. 

Cela montre que l'on peut tenter une estimation, aussi bien dans 

(5) Numéro d'octobre 1958. 
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le cadre très large de la consommation globale que dans celui va-
lable pour un produit déterminé. Elle peut donc s'appliquer aux 
sciages chêne, mais il est évident que leur marché étant essentielle-
ment européen et couvrant de ce fait des pays différents, les cal-
culs deviennent complexes. Par ailleurs, les sciages chêne servent 
A des emplois nombreux, ce qui constitue une cause d'erreur sup-
plémentaire. 

Il reste que ces estimations seraient fort utiles à celui qui doit 
aménager les forêts pour un avenir très lointain. Car comment 1. -)eut-
on engager la production de la matière première sans prévoir son 
emploi? 

L'aménagement forestier est en lui-même un problème très com-
plexe. Il faut obtenir d'un massif forestier un rendement soutenu, 
fixer la révolution, c'est-à-dire l'intervalle de temps qui sépare les 
coupes définitives, déterminer la date des coupes intermédiaires, 
proposer la répartition sur le terrain des coupes, etc... La solution 
fait intervenir des notions biologiques, topographiques, mathémati-
ques. Et le plan le mieux dressé est souvent troublé pai des aléas 
naturels. Une révolution normale dans tine futaie de chêne est de 
150 ans. Faut-il prôner cette futaie de chêne ou au contraire cher-
cher à produire plus rapidement du bois de moindre qualité que 
ceux qu'elle procure? 

On voit que prévoir la demande apporte au forestier une précieuse 
indication. Il ne semble pas toutefois que l'on puisse sérieusement 
-- étant donné le rythme actuel des progrès de la technique  pro-
poser des chiffres pour tin avenir si éloigné. C'est pourquoi. dans 
le cas particulier du chêne, le forestier devra travailler en aveu-
gle, et que, finalement, sa politique sera dictée plus par des consi-
dérations d'ordre technique que d'ordre économique. Les. bois de 
choix trouvent toujours un emploi. C'est ainsi que les futaies plan-
tées sur ordre de Colbert en 1667, pour permettre de rénover la 
flotte royale, donnent nos meilleures billes de tranchage. Ces res-
trictions, jointes à celles qui ont été évoquées précédemment sur la 
détermination des besoins futurs en sciages chêne, rendent difficile 
toute spéculation à long terme en matière de prix. 

2°  L'ÉVOLUTION DANS LE CADRE EUROPÉEN 

Nous étudierons ici plus spécialement le problème de l'évolution 
prévisible de la demande de sciages chêne en Europe, puisque nous 
avons vu que c'est essentiellement dans les limites de ce continent 
que la part française de cette production est commercialisée. 

La Commission Economique pour l'Europe de l'O.N.U. a étudié 
cette question dans le cadre de l'évolution du marché des feuil-
lus (6). 

(6) e Le Marché des bois feuillus en Europe », 1957. 
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Lile remarque que la consommation de bois est gouvernée par: 
- - l'accroissement de la population, 
— le degré d'activité économique, 
— la tendance à l'utilisation des matériaux de remplacement. 
Par tête d'habitant, la consommation a diminué de 7 7o  par rap-

port à la période précédant la première guerre mondiale; niais alors 
que la baisse est de 12 % pour les résineux, on note pour les feuil-
lets taie hausse de 30 %. 

L'évolution de la population a accru le chiffre global: Entre 1913 
et 1956, l'augmentation est de 17 %, niais inégalement répartie 
entre les résineux (12 (A) et les feuillus (45 %). 

En résumé, pour les feuillus dont le chêne représente environ 
le quart du volume commercialisé, la consommation par tête d'ha-
bitant. et bien entendu la consommation globale, ont nettement pro-
gressé, moins toutefois pour le chêne que pour le hêtre. 

Si la consommation n'a pas crû pendant les dernières décades 
compte pour les antres matériaux, la meilleure tenue des feuillus 
que des résineux est attribuée à: 

— une moindre tension du rapport offre/demande, 
— des restrictions officielles moins sévères (7), 
-- une diversité plus grande de l'usage des feuillus (meubles, 

décoration, utrquets, etc...), 
— une considérable expansion de l'industrie des placages et des 

contreplaqués. 
La C.E.E. estime qu'à court ternie, on a atteint le point où les 

effets de chute sont compensés par l'augmentation de la popula-
tion et qu'en définitive c'est l'expansion économique qui décidera. 

A long terme, la propriété du bois d'être renouvelable lui fait re-
prendre l'avantage, niais surtout dans la mesure où les usages se-
ront chimiques. plutôt que mécaniques. Pour les seuls feuillus, il 
apparaît que toutefois les sciages resteront longtemps la catégorie 
de produits la plus demandée. 

En ce qui concerne le chêne. la C.E.E. déclare que la demande 
peut croître sans que' soit dépassée la possibilité des forêts. (Cet 
avis ne semble pas être celui du corps forestier français, au moins 
en ce qui concerne les helles qualités.) Son élasticité variera avec' 
les besoins techniques (construction) et les goûts. 

On peut chercher des précisions particulières pour certains types 
de sciages. Pour les traverses, par exemple, le marché semble pro-
visoirement stabilisé. niais des concurrents sont apparus, notam-
ment les traverses en béton, en France, Royaume-Uni, Allemagne 
Fédérale, Pays-Bas. Dans notre pays, la production qui dépasse lé-
gèrement la consommation est de l'ordre de 400 000 unités. En Al-
lemagne, production et consommation atteignent, en 1956, 1 900 000 

(7) D'où la substitution de feuillus à des résineux. 
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pièces. Ti  s'agit donc d'un concurrent extrêmement sérieux si l'on 
compare aux besoins des différents pays qui ont été rassemblés 
dans le tableau XIII. Parallèlement, un autre concurrent de la tra-
verse en chêne est le bois sous rail en essence exotique. Des consi-
dérations techniques ou financières peuvent faire choisir les traver-
ses en béton ou en bois exotiques. Pour les premières, si ces seuls 
motifs sont déterminants, il faut attendre la consécration des essais 
de durée qui ne sera connue que dans un certain nombre d'années. 
Mais la décision qui sera prise aura évidemment une importance 
fondamentale sur le volume de la demande de traverses en chêne, à 
moins que des considérations (l'économie générale ne viennent impo-
ser, pour l'utilisation rationnelle des coupes, le maintien des solu-
tions actuelles. 

On se souvient que la concurrence des bois exotiques a retenu 
notre attention dans l'étude du marché. 

Peut-on prévoir son évolution ? Le problème est très complexe. 
Tout d'abord, c'est certainement un rapport de prix qui est dé-

terminant pour les usages courants. Or, nous avons vu que la pro-
duction des territoires britanniques l'a ramené à un niveau favo-
rable aux bois africains. Mais on y a exploité jusqu'à présent les 
forêts d'accès facile. Dans l'avenir, les coûts deviendront plus élevés 
surtout si l'en veut accroître le volume offert. 

Par ailleurs, l'Afrique peut devenir demain un acheteur de plus 
en plus important. 

Dans l'autre sens, les arguments sont donnés pour prouver - que 
les bois tropicaux peuvent être plus grandement importés. Notam-
ment. on fait remarquer que l'exploitation est jusqu'à ce jour un 
écrémage. Si ultérieurement, les essences secondaires 	 jusque-là 
négligées 	 sont prisées pour certains emplois, non seulement le 
coût des essences principales sera abaissé, mais le volume total de 
bois offert sera augmenté. Certaines essences d'ailleurs s'épuisent, 
telles le niangon.pour laquelle on ne prévoit pas de relève avant 
que les plantations de Côte d'Ivoire n'apportent leur contribution 
dans une cinquantaine d'années. 

On peut aussi abaisser les prix (le revient •par la rationalisation 
(le l'exploitation et notamment l'amélioration des moyens de trans-
port. Mais en outre, des faits extérieurs au seul marché du bois 
(exemple les frets) interviendront aussi. 

Nous pensons, quant à nous, que si l'invasion des bois tropicaux 
devenait trop grande, il s'ensuivrait une baisse des cours du chêne 
par nécessité d'écoulement, niais certainement pas une substitution 
complète (le ceux-là à celui-ci. Dans la mesure où l'Afrique envoie 
des billes de qualité que la chênaie française ne produit plus en 
quantité suffisante, elle ne fait qu'apporter un complément utile, 
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régulateur au reste du marché (les sciages chêne. Il est probable 
qu'on n'ira pas au delà, mais les lignes qui précèdent montrent 
combien le problème est complexe. 

Si l'avenir de la consommation du chêne en Europe ne semble 
pas devoir causer d'inquiétude, on remarquera que les influences 
de divers ordres restent trop nombreuses pour qu'il soit possible 
de donner des chiffres rigoureux. Un impératif reste pour le fores-
tier: produire du chêne, surtout du chêne (le qualité, que le tran-
change, l'ameublement, les aménagements esthétiques réclameront 
encore longtemps. 

3 °  11 .  VOLUTION EN FRANCE 

1.e Conseil Supérieur de l'Agriculture (S) estime que la de-
mande intérieure française doit aller en croissant pour les belles 
qualités de chêne (construction, huisserie, parquets, ameublement). 
Les bois tropicaux viendront apporter à l'offre (le sciages indigènes 
le complément nécessaire clans ce compartiment, alors que pour les 
qualités inférieures, notamment les traverses, leurs coûts de produc-
tion étant élevés et allant en croissant, ils ne constituent -pas un 
concurrent sérieux. Dans cet emploi. la demande intérieure dimi-
nuant, on doit s'attendre à disposer d'excédents exportables. 

Ouelles sont, en face des besoins futurs, les dispositions adoptées 
par les producteurs? 

Ise même organisme envisage une diminution en quantité, niais 
surtout en qualité, des offres de chêne, car au cours des dernières 
années les forêts privées ont été exploitées à outrance et elles ne 
donneront rien d'important avant un siècle. Le capital a été entamé. 

Nais au reste, les propriétaires. forestiers privés ont-ils intérêt à 
produire dut chêne? T.a plupart des études sur ce sujet (9) répondent 
négativement. T.a rentabilité est faible. Les délais (l'exploitation de 
la futaie sont trop longs. On peut toujours craindre qu'une modi-
fication d'ordre. politique, par exemple, retire ce bien des patrimoi-
nes. Les difficultés de prévision à très long terme dont nous avons 

(8) « Production et Marché du bois et des produits forestiers dans la Zone 
Franc », mars 1958. 

(9) La question a retenu l'attention de divers auteurs : COURNOT (Revue 
sommaire (les Doctrines économiques), LANDRY (Utilité sociale du Capital -
Intérct du Capital) ont mis en évidence ce trait de l'économie forestière: Le 
propriétaire privé n'a pas intérêt à traiter son domaine en futaies d'âge élevé, 
mais à couper à blanc et placer l'argent qu'il touche, étant donné le taux 
de rapport supérieur qui lui sera consenti. La mévente actuelle des bois de 
taillis qu'on obtient à courte révolution peut inciter à nuancer ce jugement 
qui reste valable dans ses grandes lignes. 

Cf. également MII.OT. Thèse Paris, 1949. 
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vu les inconvénients pour l'aménagiste ne sont pas faites pour inci-
ter le propriétaire privé à cultiver des essences à grande révolu-
tion. 

D'autres soucis l'inquiètent aussi (10) : Si les besoins restent im-
portants, il n'est pas certain que les prix de vente seront rémuné-
rateurs : on cite notamment l'exemple du marché des traverses où 
les prix — pour certaines raisons que nous avons évoquées (l'autre 
part — ont été à une certaine époque notoirement trop bas. Le pro-
priétaire se sent désarmé devant la puissance de certains gros ache-
teurs ; or, nul ne peut prédire que la libre concurrence se maintien-
dra. même pour les qualités les plus nobles où elle subsiste encore. 

Le volant de la production normale reste pour le chêne entre les 
mains de l'Etat. Dans l'immédiat, les données actuelles laissent à 
penser que la production pour les choix supérieurs ira en dimi-
nuant pendant plusieurs années dans des forêts soumises, de même 
que celles des chênes de grosses dimensions ; puis clans quelques 
décennies, elle reprendra. 

Mais quelle politique l'Etat a-t-il choisie pour faire face aux 
besoins futurs?. 

Dans l'ensemble, la doctrine qui se dégage (11) est qu'il faut 
d'abord pour répondre à l'accroissement de la demande européenne, 
chercher à augmenter le volume des produits de nos forêts, mais 
de façon sélective : 
— on vise à résorber les excédents de bois de chauffage, 
— on veut maintenir, étant donné leur intérêt permanent, la pro-

duction partout où elle est rentable des produits de haute qua-
lité, feuillus ou résineux, 

— on aménage en vue de produire des bois de dimensions moyen-
nes qui sont les plus recherchés, 

— on étend au maximum la forêt résineuse, même au détriment 
des mauvais peuplements feuillus, pour assurer l'approvisionne-
ment des industries requérant la cellulose. 

Le programme d'action de l'administration comporte, pour at-
teindre ces buts : 

— un choix des peuplements où une production de qualité peut 
être économiquement escomptée malgré la durée des révolutions, 

— la détermination de l'importance des conversions de taillis sous 
futaie en futaie, 

— la délimitation des zones où les substitutions d'essences pa-
raissent souhaitables. 

— la recherche des optima pour la durée des révolutions et l'im-
portance du capital producteur, 

(10) Cf. P. HIRSCTI : « Recherches et réalités - Réflexions d'un prati-
cien », in Revue Forestière de novembre 1958. 

(11) Cf. F. du VIGNAUX : « Le Bois dans l'Economie Européenne ». 
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— l'extension des méthodes de régénération artificielle pour 
améliorer le rendement du capital sol. 

M. du VICINAUX, Directeur Général des Faux et Forêts, déclare 
Igue le forestier n'a pas à choisir selon l'alternative qualité ou quan-
tité, niais qu'en conditions favorables, il doit décider d'une pro-
duction de qualité, réservant la quantité pour un site ingrat. Il 
ajoute que les bois (le choix   qu'ils soient résineux ou feuillus — 
conserveront toujours sur le marché une bonne place. 

On peut donc dire due la doctrine actuelle laisse à chaque essen-
ce une place en rapport avec les vocations naturelles. Or, la France 
est line terre d'élection pour le chêne. Nul doute que si certains 
mauvais peuplements disparaissent, les plus aptes reçoivent les soins 
qu'exige une production de qualité. 

Il apparaît donc que les scieurs trouveront la matière première 
utile et pourront répondre à la demande. 

Il est intéressant de connaître les moyens mis à la disposition du 
service forestier pour atteindre ce but. Nous sommes renseignés 
sur ce point par les mesures prises clans le cadre du 3e plan de 
modernisation et d'équipement. 

Ce qui nous intéresse spécialement, c'est qu'il est prévu un in-
ventaire forestier pour déterminer la capacité de production des 
forêts existantes. Le dernier date de 1912 et n'a qu'une valeur 
(l'estimation. En faire un nouveau est indispensable. Cela deman-
dera quelques années. 

On le complètera par la détermination de la coupe annuelle (dont 
nous avons vu le mode d'établissement dans l'exposé des quanti-
tés commercialisées). 

Fnfin, l'étude de marché est envisagée pour adapter au mieux 
l'implantation des industries, dont le cofit est maintenant très élevé, 
selon les possibilités en bois, rechercher l'établissement de contrat 
A long terme avec prix indexés pour assurer à la, fois une juste 
rémunération (les producteurs et l'approvisionnement des industries. 

On retiendra par ailleurs l'intérêt porté à rattraper les retards 
d'aménagement actuellement importants et dus à une insuffisance de 
personnel, ce qui peut procurer au marché (les quantités substan-
tielles pendant les années qui suivront. 

La décision de faire un inventaire forestier a suscité des échos 
favorables dans la presse professionnelle (12). 

C'est que certaines sociétés privées se sont trouvées devant des 
difficultés d'approvisionnement et que, de leur propre mouvement, 
elles ont été obligées de procéder à un travail d'estimation des res- 

(12) Cf. « Bois et Scieries » des 5 et 19 décembre 1957. 
« Revue du Bois » de septembre -octobre 1957. 
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sources possibles dans le domaine les concernant. C'est ainsi que le 
Feuillu français de papeterie a a entrepris un inventaire accéléré 

pour orienter sa politique d'achat. La collaboration entre l'Ad-
ministration, les utilisateurs, les producteurs, s'est avérée féconde. 
Si l'inventaire forestier est (lu ressort de l'Administration, on peut 
penser au reste que les études du marché soient de celui de la 
profession. 

Ce que nous retiendrons, c'est que dans notre pays, une prise de 
conscience très nette des problèmes économiques touchant le bois 
fait de rapides progrès et que vraisemblablement, les prochaines 
années apporteront un matériel statistique sur lequel on pourra 
utilement travailler. 

4°  CONCLUSION 

Prévoir la demande future, déterminer les quantités et qualités 
qui seront offertes, peut paraître suffisant pour donner le sens de 
l'évolution des prix. En fait, cela est bien plus difficile, car l'insta-
bilité monétaire est devenue la règle. On pourrait peut-être essayer 
d'obtenir un ordre de grandeur du prix relatif des bois. Mais cela 
encore semble ambitieux. Trop de facteurs externes sont en jeu. 

Si l'on veut absolument porter un jugement sur l'avenir du prix 
des sciages chêne, proposons la conclusion suivante: Les belles qua-
lités, étant donné la variété de leurs emplois possibles et l'accrois-
sement prévisible de la demande, s'écouleront facilement à des prix 
d'autant plus rémunérateurs que l'offre en restera toujours assez 
limitée. 

Les qualités moyennes et inférieures, qui sont les plus sensibles 
à la concurrence, ne se vendront que si leurs prix ne sont pas trop 
élevés. 

Mais il existe un cadre plus immédiat et plus restreint que le 
marché actuel dans son ensemble, c'est celui qu'ouvre la Commu-
nauté Économique Européenne. Nous allons, dans un dernier cha-
pitre, étudier les possibilités qu'il offre au commerce des sciages 
chêne. 
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II. — Évolution prévisible 
dans le cadre de la Communauté Économique Européenne 

Cette perspective à court et moven terme mérite ici un examen 
particulier parce que certains des pays (le la C.E.E. sont des im-
portateurs traditionnels de cherve et que la France disposant à cet 
égard de ressources importantes, on peut s'attendre à une amplifica-
tion des courants (l'échange actuels. 

Nous n'avons pas a faire l'analyse (ln traité de la Communauté 
Économique Européenne, ni sielne à envisager toutes ses réper-
cussions sur l'ensemble du marché français (lu bois. Nous nous 
limitons à rechercher, après avoir tracé les grandes lignes du com-
merce des six pays, les incidences prévisibles pour les produits qui 
font l'objet de notre étude. 

1° LES DONNÍ:ES ACTUELLES DU COMMERCE 

ENTRE LES i'AY S MEMBRES DE LA C.E.E. 

Les six pays membres sont dans l'ensemble très déficitaires en 
résineux (7 millions (le ni" de sciages, 4 millions de nia de bois 
à pâte, 2 millions (le m" (le bois (le mine, soit au total tin déficit 
d'environ 17 millions de I(ì)  de bois ronds). Par contre, pour les 
feuillus, le commerce d'importation (le chacun des participants re-
présente un chiffre plus modeste: au total 2 000 000 m 3  de grumes 
et 600 000 ms de sciages feuillus (soit 1 200 000 nia de bois ronds) 
et ils proviennent (les pays (l'outre-nier rattachés aux pays mem-
bres de l'O.E.C.E. ainsi que (le France. 

En analysant la situation particulière de chacun des pays, on 
trouve que pour les sciages feuillus: 
— la République Fédérale d'Allemagne a, en 1955, importé 94 600 

nia (le France sur un total de 160 000 m 3 . En 1956, les chiffres 
sont de 58 400 et 139 000. 

-- l'Italie, sur un total de 156 000 m3  en 1955, n'en reçoit que 
3 600 de France. Pour 1956, les chiffres sont de 166 000 et 
5 500. 

-- l'Union Econoii1igliC Belgo-Luxembourgeoise a reçu en 1955, 
52 400 m 3  de France sur un total de 116 000 m3  et 30 100 m3 

 en 1956, sur un total (le 92 000 m3. 
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— les Pays-Bas ont importé en 1955, 28 200 m 3  de France sur un 
total de 133 000 m3, et 19 600 m3  en 1956 sur un total de 
124 000 m 3. Ce pays est le seul qui ait un chiffre appréciable 
venant d'Allemagne (respectivement pour chaque année 19 200 
et 22 700). 

En grumes feuillues, la France a exporté ces mêmes années les 
quantités suivantes vers ses différents partenaires: 

1955 1956 
• 

République Fédérale d'Allemagne 	 116 200 64 300 
Italie 	  37 900 24 700 
U. E. B. L. 	  156 300 146 100 
Pays-Bas 	  70 500 44 400 
Exportations totales vers les pays de la C.E.E. 380 900 279 500 
Exportations totales vers les pays étrangers 	 546 000 406 900 

En ce qui concerne plus spécialement le chêne, nous avons vu, 
dans l'étude de l'exportation, la position de la France pour les 
grumes, sciages et traverses. Voici l'importance respective de nos 
partenaires de la C.E.E.: 

Pour les grumes, l'Union Economique Belgo-Luxembourgeoise 
est notre principal acheteur souvent pour la moitié du volume total 
exporté, parfois même pour les deux tiers. Les Pays-Bas en 
acquièrent couramment un cinquième, et l'Allemagne un peu moins. 

Pour les sciages, l'Union Belgo-Luxembourgeoise et les Pays-
Bas interviennent pour des quantités variant du dixième au cinquiè-
me. L'Allemagne apparaît épisodiquement pour des volumes par-
fois importants. 

Enfin, nous avons vu que la plus grande part des exportations 
françaises de traverses feuillues est destinée à certains de nos 
associés de la C.E.E. (Allemagne, Belgique, Pays-Bas). 

La France, par contre, n'importe pas de grumes ou sciages chêne 
en régime normal. Celles qui ont eu lieu d'Allemagne notamment en 
1949 étaient — nous le rappelons   les conséquences des prélève-
ments liés au règlement de dommages de guerre. 

2° LES DISPOSITIONS DU TRAITE EN CE QUI CONCERNE LES BOTS 

ET LES R1íACTIONS FRANÇAISES 

Le Traité n'a pas défini à l'origine si le bois doit être considéré 
comme une matière industrielle ou comme un produit agricole. Or, 
cela a une grande importance, car les uns et les autres ne sont pas 
traités de la même manière. Notamment, les articles 38 et suivants 
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prévoient pour les seconds le développement d'unepolitique com-
mune visant entre autres la stabilisation des marchés, des interven-
tions dans le domaine des prix, etc... 

Le point sur lequel le traité de Rome est explicite à l'égard du 
bois est celui des droits de douane: 
— les bois bruts, même écorcés ou simplement dégrossis, 
-- les bois simplement équarris, 

- les bois simplement sciés longitudinalement, 
tranchés ou déroulés. d'une épaisseur supérieure à 5 mm, 
sont classés clans la liste G qui comporte les produits pour lesquels 
les droits applicables sont fixés par voie (le négociation entre les 
Etats membres. 

Afin de préparer la conférence des Ministres (le l'Agriculture du 
Marché Commun, qui se tînt en niai 1955, la Direction Générale 
(les Faux et Forêts créa des groupes de travail au sein desquels 
se retrouvèrent (les représentants des fédérations, des producteurs, 
des administrations et des utilisateurs. 

La Section « Pois d'ceuyre » du groupe de travail « Forêts et 
Produits Forestiers » fournit hm rapport, dans l'ensemble favorable 
an projet de la C.F.F. 

Pour les bois indigènes, on ne demandait pas le bénéfice des 
clauses spéciales prévue , polir les produits agricoles, nais on faisait 
des remarques et on émettait des vaux: 

1 -- Si la suppression progressive des droits de douane ne doit 
pas créer de perturbation, il semblait nécessaire, pour que l'appro-
visionnement des usines métropolitaines ne soit pas gêné, de freiner 
les sorties de grumes. 

2 -- Pour éviter que .les achats plus importants de grumes ef-
fectués par les étrangers ne nuisent à la conservation de nos 
forêts, il paraissait indispensable de poursuivre un large effort de 
reboisement qu'un souhaite libéral. 

3 	 A la fin (le la première étape. toutes les restrictions quan- 
titatives entre états membres doivent avoií- disparu. Tl convient que 
cette libération soit effectuée par paliers. On proposait notamment 
pour les agrumes chêne qu'il soit alloué des contingents d'importance 
croissante. 

4 — Les bois en grumes et les sciages figurent à la liste G: les 
droits de douane périphériques doivent être fixés d'un commun 
accord entre les participants. L'intérêt (le la France est qu'il n'y 
ait pas de droit d'importation en provenance des. pays tiers. 

5 — Tl n'y a pas dans le traité de réglementation star la limita-
tion de l'exportation vers les pays tiers. Or, la France était bridée 
à leur égard par (les contingentements. Tl faut éviter qu'un parte-
naire de la C.F.F. qui ne connaît pas de telles restrictions, achète 
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en France pour revendre chez les tiers. On estimait que la C.E.E. 
étant déficitaire en résineux comme en feuillus, elle devrait établir 
un contingentement vers les pays tiers. 

Dans un cadre plus général, la Commission d'étude souhaitait 
la stricte application des clauses sur la politique sociale (l'industrie 
française étant actuellement grevée par de lourdes charges sala-
riales), l'assouplissement de notre système fiscal pour permettre un 
amortissement plus facile, un allègement des conditions de crédit, 
la suppression du blocage des prix qui ne se conçoit plus sans con-
tingent, la solution du problème monétaire. 

Sous ces réserves, l'entrée dans le Marché Commun ne causait 
pas d'appréhension autre que celle (le risques particuliers entraînés 
par son démarrage en phase (le récession. Nous remarquerons que 
certains professionnels estimaient, par contre, que cette conjoncture 
est favorable à la mise en route des nouvelles institutions car elle 
évite un déséquilibre brutal des courants commerciaux. 

Depuis la date de ce rapport, l'évolution a été rapide. Sur le plan 
politique, la décision d'accélérer le Marché Commun a été prise. 
Les droits de douane en régime C.E.E. et les droits du tarif exté-
rieur commun ont été arrêtés. 

Par ailleurs, sauf quelques rares exceptions, les produits fores-
tiers ont été, en France, largement libérés à l'exportation. Le blo-
cage des prix a pratiquement disparu et les inquiétudes touchant la 
situation monétaire se sont en partie dissipées. 

Bien que les décisions prises et les faits n'aient ainsi, pas sur 
tous les points, répondu aux désirs exprimés par le groupe de tra-
vail, il apparaît que, dans l'ensemble, le démarrage du Marché Com-
mun se soit effectué sans difficulté majeure. 

3 °  LES CONSEOUENCES DANS LE DOMAINE DES PRIX 

La France restera certainement le très gros fournisseur de chêne 
de la Communauté et la libération des échanges ne peut que favo-
riser les courants d'exportation déjà établis. 

Certains craignent même qu'il ne s'amplifient trop. Si pour les 
résineux nos massifs frontaliers seront spécialement convoités par 
les industriels des pays limitrophes, le risque est sans doute moins 
grave pour les feuillus, les forêts se trouvant généralement dans 
l'intérieur. Seuls, les Belges sont bien placés pour acheter les bois 
ronds, les transformer et au besoin revendre les sciages chez nous. 
Mais les besoins des industries en feuillus sont plus limités et plus 
stables que pour les résineux. 

Le suréquipement général de l'Europe en scieries tendra certai-
nement, quoi qu'il en soit, à accroître la concurrence à l'achat de la 
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matière première, c'est pourquoi les modalités d'interventions dans 
le cadre professionnel français, qui sont d'ailleurs restées hypothé-
tiques, n'auront d'intérêt que si elles sont appliquées à l'ensemble 
des exploitants et scieurs de l'Europe des Six. On notera que la gé-
néralisation des ventes en régie favoriserait les achats étrangers, 
car elle décharge l'acquéreur du souci de l'exploitation forestière, 
difficile à conduire pour qui n'est pas sur place. La libre circulation 
des personnes peut, en dehors même des courants d'exportation 
de matière, apporter de nouvelles perturbations en facilitant l'ins-
tallation de nouveaux scieurs dans notre pays. 

La concurrence sera vive surtout pour les belles qualités (dont 
nous avons vu quelles sont les plus rares), car il est plus avantageux 
de transporter loin ce qui a le plus de valeur. 

Le râle que peuvent jouer les importations de bois tropicaux sur 
le marché du chêne a été évoqué. Qu'en est-il dans le cadre de la 
C.E.E.? 

La France est intéressée au premier chef, d'abord parce que les 
pays africains qui lui sont liés sont largements producteurs de bois 
tropicaux. ensuite parce que les industriels français en sont utili-
sateurs. 

Les pays africains d'obédience française, producteurs de bois tro-
picaux, se sont montrés réticients à l'égard de certaines disposi-
tions du traité de Rome. Ils n'avaient d'ailleurs pas été consultés 
lors de son élaboration. Ce qu'ils voulaient obtenir surtout, c'est 
l'inclusion des bois tropicaux en Brunies dans la liste des produits 
tau sol et cela parc que l'e xp loitation forestière constitue pour cer-
tains d'entre eux une part prépondérante de l'activité économique 
ou des recettes budgétaires. Ils désiraient donc l'application des 
clauses prévues à l'article 40 do traité et notamment bénéficier d'une 
organisation du marché. Cette position rejoignait le souci de l'indus-
trie française 

qui ne croyait pas pouvoir s'appro visionner à l'ouverture de ce 
marché en essences étrangères, la France manquant alors de 
moyens de paiement extérieurs, 
qui craignait que les cinq autres partenaires drainent à leur 
profit les ressources françaises. 

Alors que les productions de nos T.O.M. ont atteint un plafond, 
nos industriels ne bénéficieraient plus que de contingents diminués. 

D'aucuns pensaient aussi que certains partenaires achèteraient 
dans les états de l'Ex Communauté française pour revendre à 
l'étranger ou, inversement, achèteraient à l'étranger pour revendre 
chez nous. La concurrence des bois britanniques moins chers, pou-
vait faire appréhender une telle éventualité. 
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On craignait également que le taux élevé des frets et des frais 
portuaires français ne fasse détourner vers Rotterdam, Anvers, 
Brême ou Hambourg les courants dirigés des associés français 
d'Afrique vers la métropole. 

Enfin, si actuellement la demande en bois exotiques est sans cesse 
croissante, on a connu dans le passé la saturation rapide du mar-
ché (1). 

Toutes ces raisons portaient à souhaiter du côté français l'ap-
plication des dispositions spéciales prévues pour les produits du 
sol. Cette position était parfois nuancée : c'est ainsi que les im-
portateurs et industriels, demandaient que pour lutter à armes égales 
avec leurs concurrents des cinq autres pays, ils soient autorisés à 
acheter à l'étranger ,où les conditions sont plus avantageuses (2). 

La demande française n'a en définitive pas reçu satisfaction. Les 
bois tropicaux ont été traités comme produits industriels et les 
droits de douane les frappant fixés aussi bien pour le régime C.E.E. 
que pour les pays tiers. Ils ont été, notamment pour les grumes, 
situés à des niveaux peu élevés. 

II est probable que les bois exotiques, très demandés en Allema-
gne, France. Belgique et Pays-Bas — qu'ils viennent des territoi-
res d'Outre-Mer de partenaires ou d'autres — ne feront pas dé-
faut dans l'ensemble de la C.E.E. et qu'ils apporteront le complé-
ment indispensable sur le marché des feuillus. 

D'autres facteurs doivent aussi retenir l'attention. 
Le montant des salaires n'a cessé de progresser depuis ces der-

nières années. Il est probable que la création du Marché Commun 
ne les verra pas baisser car si le traité prévoit la libre circulation 
des personnes   ce qui peut apporter en France certains contin-
gents supplémentaires de main-d'oeuvre, facteur de détente stir les 
salaires --, il prévoit aussi l'harmonisation des politiques sociales, 
c'est-à-dire en réalité, leur nivellement par le haut. En France, le 
coût du travail est surtout, à cause de ces charges, relativement 
élevé, niais on ne doit pas s'attendre à ce qu'il baisse. 

Si la matière est plus recherchée et si les salaires ne baissent pas, 
il ne faut pas, malgré les améliorations techniques qu'on pourra 
apporter, s'attendre à une baisse des prix de revient. Cela laisse 
présumer que les prix seront stables dans certains cas e, orientés vers 
la hausse clans d'autres, mais que la baisse semble exclue. 

La loi des coûts croissants dans la production des sciages, dont 
nous avons donné les raisons au début de ce travail, vient à l'appui 
de cette thèse. 

(1) Cf. MORELLET : Les Bois tropicaux dans la C.E.E. - Marchés tropicaux 
du Monde, 9 et 16 août 1958. 

(2) Cf. Bois Coloniaux, Exotiques et Américains, n° 10, 2° trimestre 1958. 
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La tendance des prix des sciages chêne peut être prévue après 
l'ouverture du Marché Commun comme suit: 

— pour les belles qualités, un risque de tension d'autant plus net 
que l'expansion économique -- spécialement pour les secteurs du 
bâtiment, de l'ameublement   sera forte. Le rôle des exotiques 
sera sans doute très important, car s'ils ne font pas défaut, nos 
partenaires, qui les consomment en grosse quantité, n'auront pas 
de nécessité d'accroitre leurs achats en essences européennes, ce qui 
serait un facteur certain de hausse. 

— pour les qualités moyennes ou médiocres, les prix subiront 
vraisemblablement peu (le changement. Pour les débits très infé-
rieurs que sont les bois sous-rail, on a vu d'ailleurs que la stabilité 
est déjà acquise. Tl ne semble pas que dans l'immédiat des• hausses 
soient à craindre. Nais il faut toujours rester circonspect car nous 
avons vu combien l'offre est vite limitée en quantité. Pour les plan-
ches à fond de wagon, par exemple, qui — nous l'avons vu — sont 
en concurrence avec d'autre; débits, il suffirait de la conjonction 
d'achats étrangers dans la mente qualité et au même moment pour 
provoquer une hausse brutale de prix. Or, les Pays-Bas, la Belgique 
et l'Allemagne ont été intéressés dans cc compartiment ces derniè-
res année. Une certaine vigilance s'impose donc aux clients fran-
çais. 





SIXIEME PARTIE 

CONCLUSIONS 

En quelques dernières pages, nous allons rassembler l'essentiel 
des résultats de cette étude. 

Les prix des sciages chêne présentent certains traits caracté-
ristiques de comportement lui tiennent it la nature du produit, nais 
la conjoncture en est également un élément fondamental. 

T 	 Tout d'abord, Ln NATURI. nu PRODUPP imprime au marché 
une allure spéciale. 

1) La possibilité forestière annuelle --- quantité qu'on peut pré-
lever dans les forêts — n'offre pas une grande marge d'extension, 
d'où la très mauvaise élasticité der, marché à la hausse (1). Cela est 
bien rais en évidence par le fait que le volume de vente des sciages 
est beaucoup plus constant que le niveau des prix et que le pla-
fonnement est rapide en période de hausse (2). De même, l'analyse 
de l'offre de fonds de vv agora pour la S.N.C.F. (3) montre que tou-
tes les courbes se brisent à un endroit déterminé à partir duquel 
toute augmentation de prix ne correspond plus qu'à des accroisse-
ments de volume insignifiants. 

Sans doute faut-il nuancer le jugeaient: le déplacement possible 
des qualités (4) à l'intérieur du volume global de chêne donne, pour 
un produit déterminé, une certaine marge d'élasticité: c'est ainsi 
que l'on peut augmenter la production de bois en qualité fonds de 
wagon en prenant les billes les plus médiocres de la qualité plot. 

On remarquera que l'exploitation pouvant être différée (5) ou 
avancée, le volume de bois nais à disposition (les scieurs pourrait 
assez larg- ement varier. Mais cette préoccupation économique ne 
cache pas avec les nécessités de conservation de la forêt et de la 
succession des coupes selon les plans d'aménagements dont les im-
pératifs sont d'ordre différent. 

(1) 1" Partie, Ch. IV. 
(2) 3' Partie, Ch. I. 3 B c. 
(3) 4° Partie, Ch. III. 1. 
(4) l'" Partie, Ch. III. 1. 
(5) 1" Partie, Ch. IV. 1. 
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2) Deuxième trait intéressant : c'est le prix des sciages qui en-
traîne la détermination de celui des bois sur pied (6). Les évolu-
tions de chacun d'eux offrent un parallélisme (7) très net, bien que 
l'amplitude soit moins forte pour le prix des grumes que pour celui 
des sciages, les billes de qualité supérieure montrent un mouve-
ment constant et relativement indépendant de la hausse. Sans doute 
s'expliquerait-il si, au lieu de repérer les plots de qualité charpente, 
l'I.N.S.E.E. reprenait la qualité belle menuiserie ou ébénisterie. 

3) Le mécanisme de formation du prix des grumes et le pla-
fonnement du volume de production expliquent qu'on puisse con-
naître des processus cumulatifs de hausse (8) des prix que seule 
une intervention extérieure peut briser. Ce trait est d'autant plus 
sensible que le suréquipement en scieries et les méthodes actuelles 
de vente des coupes entraînent une compétition sévère pour l'achat 
des bois sur pied et que le niveau général des prix du chêne reste 
très tenu. 

4) Un troisième trait tenant à la nature des choses est l'hétéro-
généité de cette production (9) d'origine biologique. Il en résulte 
des difficultés d'assortir les sciages par qualité rigoureusement dé-
finie, ce qui est un obstacle important à la normalisation. Cette cau-
se majeure de viscosité du marché empêchera longtemps la con-
frontation à grande échelle d'une offre et d'une demande précise. 
Les efforts utiles que représentent les Bourses des bois ne doivent 
cependant pas être méconnus (10). 

5) On notera comme autre caractère intéressant la diffusion de 
la production forestière qui explique que les scieries soient nom-
breuses et que la petite entreprise domine (11). L'offre étant ainsi 
dispersée, aucune intervention de caractère monopolistique ne vient 
pousser les prix à la hausse quand celle-ci se produit ; c'est dans 
une autre direction que doit être alors conduite la recherche. De 
cette diffusion de la matière première et du nombre important d'en-
treprises résulte que lorsque la demande croît, les prix augmentent, 
tant au niveau de l'entreprise qu'à celui de la branche profession-
nelle (12). 

6) L'interdépendance des qualités obtenues à partir d'un même 
arbre est certes une gêne : elle impose au scieur d'avoir un carnet 

(6) 1'° Partie, Ch. II. 1 C. 
(7) 3° Partie, Ch. I. 3 B d. 
(8) l''°  Partie, Ch. IV. 
(9) i re  Partie, Ch. IV. 
(10) 3° Partie, Ch. I. 1. 
(11) 1" Partie, Ch. I. 
(12) i re  Partie, Ch. II. 2 B. 
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de commandes dont l'éventail soit suffisant pour les absorber tou-
tes. Nous avons vu qu'en fait, il mène parallèlement un courant 
(l'achat et tin courant de vente (13). 

De la complémentarité des produits résulte la difficulté de fixer 
des prix de revient unitaires, ce qui peut entraîner pour le scieur 
des complications lors du choix des opportunités de vente. 

Mais par ailleurs, d'une même qualité peuvent être tirés des 
sciages d'utilisation différente : c'est là une arme pour le scieur qui 
peut orienter sa production selon la demande. 

7) La lenteur du processus de production a pour corollaire l'im-
portance du crédit: nous avons noté combien les marchands de 
bois y sont sensibles (14). Elle a aussi pour conséquence la nécessité 
de spéculer lors de l'achat des bois sur pied (15). 

(8) La possibilité de .stocker les sciages. en leur conférant une 
plus-value est un précieux atout ; elle permet à celui qui dispose 
de liquidités suffisantes de O tenir n pendant les crises : c'est un 
facteur de stabilité des prix qui pourrait être mieux utilisé (16). 

9) Nous pensons que le phénomène saisonnier du mouvement es-
tival des pria des sciages (17) -- bien qu'on puisse discuter de ses 
causes — doive être considéré comme tenant à la nature même des 
choses. Tl a des analogies avec le mouvement automnal du prix 
(les grumes et bien que nous avons noté que c'est le prix des scia-
ges qui conditionne celui des grumes, il semble que ce soit, en défi-
nitive le rythme saisonnier de l'exploitation qui détermine ces mou-
vements. 

TT — LA CONJONCTURE est un élément fondamental de forma-
tion du prix des sciages chêne. 

I) C'est d'elle que résulte l'importance de la demande. Elle sem-
ble, sur le plan intérieur (18) être plus étroitement liée à l'activité 
du bâtiment qu'à la production industrielle en général. 

2) La demande extérieure (19) est ici spécialement importante 
parce que la France, bien pourvue en chêne, en exporte une quan-
tité notable, aussi bien en grumes qu'en sciages. L'accroissement 
considérable (lu commerce intraeuropéen (les bois depuis la fin de 
la dernière guerre donne à ce fait une importance de plus en plus 
grande. Le volume exporté varie toutefois considérablement selon 

(13) 1°° Partie, Ch. III. 1. 
(14) 1°° Partie, Ch. II. 4. 
(15) lr° Partie, Ch. II. C. 
(16) l'° Partie. Ch. II. 2 et 4° partie, Ch. TV. 3. 
(17) 3°  Partie, Ch. I. 3 A. 
(18) 3° Partie, Ch. II. 1. 
(19) 3° Partie, Ch. I. 5 et Ch. IT. 1 
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les années : les fluctuations de prix résultent de celles enregistrées 
dans le domaine des échanges et la pesée des stocks apparaît parfois 
lourde. 

Il est à retenir que si les mouvements de la demande intérieure 
se développent assez lentement, la demande extérieure elle, condi-
tionnée parfois notamment par des phénomènes monétaires, se mani-
feste plus brusquement et vient donner aux mouvements de prix 
une impulsion très forte. 

3) Bien que cela résulte plus de sa structure que de son volume 
déterminé par la conjoncture générale, notons ici que la demande 
est très diversifiée selon les compartiments (20). Elle conduit dans 
certains cas à la concurrence imparfaite, dans d'autres à l'oligop-
sone, voire au monopsone. A l'élasticité d'allure assez constante de 
l'offre s'oppose celle très variable de la demande, tributaire de la 
plus ou moins grande nécessité d'utilisation. 

4) Concurrentes entre elles dans la même qualité, les demandes 
connaissent des interactions, mais lorsque leur satisfaction devient 
difficile, les substitutions sont en jeu aussi bien entre les essences 
de bois qu'entre le bois et des produits totalement différents. Le 
cas le plus net en ce qui nous concerne et qui se rapporte au premier 
groupe est celui de la substitution de bois tropicaux au chêne (21) 
aussi bien chez nous qu'à l'étranger. Cette concurrence, qui est de-
venue très vive, s'explique par des raisons techniques, niais aussi 
par les niveaux relatifs des prix. 

Ces phénomènes de substitution apparaissent en définitive plus 
conjoncturels que techniques. 

5) La spéculation joue sur le marché des bois (22) : parfois condi-
tionnée par des phénomènes monétaires, elle vise aussi les varia-
tions de prix à ternie dues à des causes purement économiques. Si 
le prix des sciages chêne nous est apparu moins spéculatif que 
celui des valeurs mobilières mais plus que celui de l'or, il ne faut 
pas oublier qu'au sortir de la période d'économie dirigée, les ajus-
tements ont été rendus difficiles par des causes occasionnelles. Dans 
le cas qui nous préoccupe, la cessation des exploitations d'Allema-
gne qui diminuait l'offre, alors que la demande étant gonflée par 
les besoins de la reconstruction, au moment où l'inflation grandis-
sait, n'ont pas permis de quitter le régime de taxation sans pertur-
bations graves, et de ce chef, la spéculation sur le marché du bois 
nous est apparue plus excessive qu'elle ne l'est peut-être en période 

(20) 2° Partie. 
(21) 3° Partie, Ch. I. 6. 
(22) 3° Partie, Ch. II. 2. 
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normale. Le niveau des prix des sciages ainsi considérablement 
accru ne semble, an reste, n'avoir fait que rejoindre celui des prix 
(le gros clans leur ensemble (23). 

TII 	 LES INTERVEnTIuNS qu'on peut proposer pour régulariser 
et abaisser le niveau des prix afin que le chêne soit en mesure de 
lutter contre ses concurrents, sont (l'ordres variés. 

Il semble qu'on puisse envisager notamment la structure de l'of-
fre, les modes (le vente de bois sur pied, d'achat des sciages. 

S'i la ca.paci.té nationale de sciage est trop forte (24), sa réduction 
pose de nombreux problèmes. ])ans un métier où l'importance des 
qualités d'acheteur de bois sur pied et de vendeur de sciages est 
fondamentale, la valeur des équipements n'est pas tm critère de 
sélection. Les marginaux qu'on devrait éliminer sont bien difficiles 
à déterníiner, d'autant que certaines périodes de hausse rapide des 
prix de sciages leur permettent de rétablir des situation très compro-
mises (25). 

Les 'm da1et(s de vente des coupes (26) pourraient être amodiées, 
mais (les considérations qui ne sont pas d'ordre économique plaide-
ront sans doute longtemps pour leur maintien. Souhaitons d'ailleurs 
que soient conservées les ventes annuelles qui peuvent jouer le rôle 
bienfaisant d'un marché à ternie. 

Si du côté (le l'offre il semble ainsi malaisé d'intervenir, on peut 
penser que les acheteurs agiront avec opportunité. Leur entente sur 
le marché (les traverses (27), les essais tentés par la S.N.C.F. pour 
normaliser l'achat des fonds (le wagon (28) constituent des initia-
tives intéressantes qui   notons-le   sont compatibles avec le jeu 
de la libre entreprise. Si d'ailleurs la demande avait elle-même, 
dans tons les compartiments, une allure régulièrement soutenue, 
l'offre finirait certainement par adopter une physionomie adaptée à 
cette marche. Comme il est vraisemblable qu'on aura toujours des 
écarts autour (le l'optimum, on peut songer pour les corriger aux 
contrats à long terme, mais aussi pour maintenir l'activité d'un 
marché en perte de vitesse, aux achats spéculatifs de clients impor-
tants, ainsi qu'au financement des stocks par l'intermédiaire de 
la corporation. 

D'autres interventions peuvent être recherchées. Rappelons pour 
mémoire ici la standardisation des produits pour permettre l'élar-
(nssement des marchés. Certaines, comme le blocage des prix, se 
sont montrées insuffisamment efficaces (29). Certaines autres s'avè- 

(23) 3° Partie, Ch. II. 3. 
(24) 4' Partie, Ch. IV. 
(25) 3° Partie, Ch. I. 3 Be. 
(26) 4° Partie, Ch. V. 
(27) 4° Partie, Ch. II. 
(28) 4' Partie, Ch. III. 
(29) 4° Partie, Ch. I. 
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reront indispensables et entreront clans les faits si l'on ne veut pas 
que les produits concurrents évincent le chêne et que, parallèlement, 
les scieurs soient acculés à de grandes difficultés du fait de la hausse 
des ,prix des bois sur pied qui ne pourra être répercutée sur celui 
des sciages. 

IV — Que faut-il ATTENDRE DE L'AVENIR ? 

Quelle que soit l'expansion (30) de la « chimie du bois » qui 
pourra alléger la charge des exploitants, l'emploi du matériau sous 
forme traditionnelle ne semble pas nécessairement compromise: on 
note pour les feuillus un accroissement global de consommation au 
moins en Europe. 

Ce qui rend les problèmes complexes, c'est le divorce entre un 
aménagement forestier nécessairement à longue période et • la dif-
ficile évolution de la demande à terme aussi éloigné. Mais le volant 
de la production reste entre les mains de l'Etat et le problème ne 
lui échappe pas : l'inventaire forestier qu'il niet en oeuvre sera un 
instrument d'une utilité incontestable. 

Quoi qu'il en soit, les belles qualités paraissent devoir être faci-
lement écoulées pendant longtemps encore et une certaine concur-
rence clans le cadre même de la Communauté économique euro-
péenne n'est pas exclue pour les qualités moyennes ou inférieures. 
Mais qu'on n'oublie pas que le Prix reste souvent le facteur limitant 
de l'emploi et qu'en définitive il conditionnera cet avenir. 

V — On ne peut étendre aux frises à parquet, avivés pour 
ameublement, etc... toutes les conclusions précédentes sans étude 
préalable. 

Des recherches particulières sur le jeu de la concurrence à l'in-
térieur d'une même qualité et de la complémentarité des produits. 
peuvent être entreprises : elles permettraient sans doute d'expliquer 
plus intimement certains mécanismes. 

Les résultats ne peuvent non phis être transposés sans risque 
d'un niveau à un autre: si on revient, par exemple, du plan natio-
nal à celui de la région, les réserves peuvent naître. 

Les conclusions doivent donc être toujours bien formulées en 
même temps que les conditions de leur établissement 

** 

Arrivés au terme de ce travail, nous ne pensons pas avoir apporté 
autre chose qu'une contribution modeste à un sujet d'étude plus 
vaste et plus complexe qu'il peut paraître au premier abord. Nous 
avions volontairement limité notre recherche, ainsi que nous nous 
en sommes expliqués dans l'introduction, conscients du fait que 

(30) 5° Partie. 
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l'expression « marché du bois n recouvre en réalité les marchés 
très différents de nombreux produits. Si même nous avions abordé 
l'ensemble des produits en chêne, nous aurions été amenés à déve-
lopper ce qui a trait au commerce des grumes, par exemple, avec 
les caractères propres à celui des billes à tranchage. Nous aurions 
eu. aussi, à étudier le marché des placages. Nous eussions été con-
duits également à traiter des bois usinés après sciage. Nous avons 
pensé qu'il est préférable de définir un objet étroit envisagé pendant 
une période bien déterminée. 

Les analyses de l'ensemble du marché du bois.sont assez nombreu-
ses et nous en citons clans nos références. Elles offrent l'intérêt de 
tracer le cadre général d'activités économiques dont les affinités 
sont certaines. Les études particulières sont plus rares, sauf sous 
forme d'articles dans la presse professionnelle; elles sont le plus 
souvent tournées vers l'actualité et, si l'on y aborde la question 
des prix, c'est surtout pour en noter les variations, certaines de 
leurs causes, sans toutefois rechercher des lois ou des rapports pré-
cis, susceptibles d'une expression chiffrée. 

Nous avons été tentés par une telle recherche. Nous l'avons con-
duite en réunissant d'abord toutes les données numériques que l'on 
peut trouver touchant le sujet. Elles sont souvent très insuffisantes 
et nous avons, à chaque fois, précisé les limites de leur utilisation. 
Elles ne deviennent assez précises que lorsqu'on envisage un cas 
particulier (exemple des planches peuh fonds de wagon), mais sur 
cet intervalle de temps réduit qui sépare 1949 et 1957, les statisti-
q u es se sont avérées progresser en qualité (exemple pour les quan-
tités commercialisées). 

Cela incite à affirmer que les lois que notis n'avons pu formuler 
poilrrQHt peut-être être dégagées dans nn avenir plus ott moins pro-
che. 

Quel e'' serait l'intérêt? En dehors de celui purement spéculatif 
qu'elles apnorteraient aux Sciences économiques. la pratique des 
affaires y trouverait son compte. Des acheteurs importants pèsent 
sur le marché. Ils le font parfois maladroitement et l'on petit pré-
tendre nue c'est faute d'en connaître certains aspects ou quelques-
unes des règles qui le régissent. La formulation des uns et des au-
tres peut permettre aux acheteurs comme aux vendeurs, d'adopter 
un comportement plus, logique. Notamment, la prévision peut être 
possible. Elle aurait certainement un effet régulateur sur les prix 
et les échanges pour le plus grand bien des producteurs et des uti-
lisateurs. 

En fait, les sciages chêne offrent une gamme très variée de pro-
duits. Nous avons envisagé les plus représentatifs: plots courants 
du commerce, planches pour fonds de wagon, traverses, et nous 
avons remarqué que pour l'économiste, ils représentent des cas 
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bien distincts : marché de libre concurrence, marché où un acheteur 
domine mais voit son action limitée par la concurrence entre pro-
duits de qualité similaire, enfin, marché sur lequel plusieurs ache-
teurs puissants peuvent s'entendre sans craindre cette sujétion. 

Nous avons volontairement abordé ces divers cas, car la complé-
mentarité des produits apporte souvent une explication utile à cer-
tains mouvements de prix, et l'on voit aussi que les divers produits 
tirés d'un même arbre sont soumis à des lois économiques bien dif-
férentes. S'il convenait de restreindre le sujet traité, nous n'avons 
pas voulu aller trop loin dans cette voie de peur de nuire à la com-
préhension des phénomènes. 

Certains facteurs• très importants de la formation des prix ont 
été évoqués et les caractères essentiels pour notre objet en ont 
été donnés, mais cela ne veut pas dire que nous estimons en avoir 
fait une étude approfondie: l'évolution du commerce des bois tro-
picaux, la concentration professionnelle, les méthodes de vente des 
bois sur pied, sont autant de sujets dignes chacun d'un travail par-
ticulier. Il n'était pas possible de les mener à bien ici, mais il est 
bon de retenir que toute recherche les concernant nous intéressera 
directement. 

Monde complexe, niais d'autant plus intéressant parce qu'il touche 
à la biologie comme aux sciences exactes, parce que l'expérence la 
plus ancienne et les solutions les plus révolutionnaires. s'y côtoient 
sans cesse, parce que loin d'appartenir au passé, il s'ouvre à de nou-
velles et larges perspectives, le monde du bois mérite certainement 
de retenir l'attention des économistes. Il fait vivre un nombre im-
portant d'hommes, met en jeu (les sommes considérables, apporte à 
l'activité générale des matériaux indispensables. Ii est souhaitable 
que là, comme dans d'autres secteurs, progresse la connaissance du 
mécanisme des échanges. 
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T. — Calcul type du prix d'achat de chêne sur pied 

1 — Perte de crabe occasionnée par la transformation de grumes 
Claénc en sciar/cs (Bois sains). 

Lorsqu'on débite une grume, il v a divers chefs de perte de vo-
lume (lui sont repris ci-dessous. En outre, le rendement est d'au-
tant plus fort que les billes sont plus grosses. 

1' Débits en plots. 

	

Fpr 10 mm 27 mm 	54 mm 	80 mm 	Perte causée par : 

10 % 	10 % 	10 % 	10 % 	Ecorce et surépaisseur 
30 % 	12 % 	10 %d 	7 % 	Traits de scie 
10 % 	11 % 	12 % 	15 % 	Levée/Découvert 

Nota. — Dans les levées, il petit étre récupéré de la lambourde et, dans les 
gros bois, le pourcentage pour la levée est moins important. 

Tl peut être considéré. en principe, que les rendement sont les sui-
vants: 

Circonférence 	 Epaisseur cíes plots 
des billes 	 10 mm 	27 mm 	54 mm 	80 mm 

120 cm 	Rendement de: 50 % 	67 % 	68 % 	68 % 

140 cm 	— 	52 % 	69 % 	70 % 	69 % 

160 cm 	— 	54 % 	71 % 	72 % 	70 % 

180 cm 	— 	 56 % 	72 % 	74 % 	71 % 

200 cm 	— 	57 % 	73 % 	75 % 	72 % 

220 cm 	— 	58 % 	75 % 	75 % 	73 % 

Dans certaines grosses billes, le pourcentage de rendement est 
diminué par l'augmentation des défauts. 

2° Débits en avivés. 

A la perte consécutive à la présence de l'écorce, aux traits de 
scie et à la surepaisseur à donner aux débits. doit s'ajouter celle due 
au sciage à vives arêtes sur aubier. 

Epaisseur 	
 

10 mm 	27 mm 	54 mm 	80 mm 

40 % 	22% 	20% 	17% 
20% 	25% 	30% 	35% 

Perte totale  	60 % 	47 % 	50 % 	52 
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Pour les planches de fonds de wagon, ce pourcentage ne peut être 
pris comme base du fait de l'élimination de l'aubier et des largeurs 
demandées. De plus, le rendement est d'autant plus faible que les 
bois sont moins gros. 

3° Traverses. 

6 traverses au m 3  grume, soit 0,550 à 0,600 est tun maximum de 
rendement. 

2 — Coût des opérations de transformation. 

Par m3  de grume : 

1° Abattage et charges sociales et autres : 350 + 	175 

2° Débardage - Prix moven au m 3 	  
= 
= 

525 F 
500 F 

3° Transport en 	scierie - 	le ma 	  = 1 000 F 2 025 F 

Par m3  de sciage : 
4° Sciages 	Plots 27 mm et plus 	  = 2 800 G 

Plots 10 mm 	  = 3 500 F 

Avivés 27 mm et plus 	  = 3 000 F 

Avivés 	dimens. 	fixes 	  = 3 300 F 

3 — Prix d'achat des billes. 

On connaît le prix de vente des principaux types de débit ; on en 
déduit, compte tenu des frais de transformation et coefficient de 
rendement, le prix d'achat des billes. 

Voir tableau ci-contre. 
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4 — Prix d'achat des arbres sur pied. 
Un arbre comporte plusieurs billes dont les prix 

nent d'être analysés. Pour connaître le prix d'achat 
pied, on procède comme suit, selon la proportion de 
con renferme et qui est souvent en relation avec les 

Bois de 80/99 cm au milieu: 
10 % avivés 1"/2" choix 	  
60 % avivés 3" choix 	  
30 % traverses 	  

unitaires vien-
des arbres sur 
choix que cha-
dimensions : 

= 1085 F 
— 2 451 
— 470 

4 006F 

Bois de 100/119 cm au milieu : 
30 % avivés 1"r/2" choix 	  
40 % avivés 3" choix 	  
30 % traverses 	  

Bois de 120/130 cm milieu : 
50 % plots 	  
25 % avivés 3" choix 	  
25 % traverses 	  

= 3255 F 
= 	1634 
= 	470 

5 359 F 

— 4750 F 
— 	1020 
— 	390 

6 160 F 

Bois de 140/159 cm milieu: 
50 % plots 	  — 5 750 F 
10 % avivés 3" choix 	  = 410 
20 % croisements 	  — 475 
20 % traverses 	  — 315 

6 950 F 

Bois (le 160/179 cm milieu: 
50 % plots 	  — 7 080 F 
40 % croisements 	  — 955 
10 % traverses 	  — 155 

8 190 F 

Bois de 180/199 cm milieu: 
50 % plots 	  — 8 345 F 
40 % croisements 	  — 955 
10 % traverses 	  — 155 

9 455 F 
Bois de 200 cm et plus : 

50 % plots 	  — 9 645 F 
40 % croisements 	  = 955 
10 % traverses 	  — 155 

10 755F 
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VII. - Importations de produits en chêne  Source: Statistiques des Douanes  
Commerce Général  

No 	de 	Nomenclature 	et 	désignation 
(avant le 1/1/1956) 

1 9 4 9 1 9 5 0 1 9 5 1 1 9 5 2 1 9 5 3 1 9 5 4 1 9 5 5 No 	de 	Nomenclature 	et 	désignation  
(depuis le 1/1/1956) 

1 9 5 6 1 9 5 7 

10.11.35 

10.12.14 

10.12.23 

10.12.4 

Bois ronds bruts (chane) 
méme écorcés  ou  dégrossis  à  
la hache ou à l'herminette 	 

Bois  équarris  ou planés à la  
hache, à la scie, à la plane ou  
à  l'herminette  (chane) 	  

Bois sciés  non dénommés  ni  compris 
ail eo a (chane) 	  

Traverses pour voies ferrées 
et autres  ho s seus x 	1. 

imprégnés ,..,^ 	injectés, 	 ni enduits  

6 6_ 	ca e:duii,s 	.,,... . ., 	- 	_nf -  

Total pnur traverses 	... ...... ....... 

239.996 

763 

69.770 

1 	2 	8 .7 3.i9 

30.67: 

1.754.573 

78.449 

18 

6.574 

56,89 6 

11.871 

70.767 

34.363 

1.424 

36.507 

1.000 

37.507 

8.209 

- 

190 

6 	ê  4 .9 4 

-- 

46.964 

- 

6.371 

- 

1.138 

f 18 5 118.456 

24.815 

143.271 

1.062 

54 

421 

216. 93 216.893 

11.723 

228.616 

__ 	 __ 

1.485 

- 

20 

212 52 .^ 4 

213.015 

3.44.03.08 

3.44.04.03 

3.44.05.03 

3.44.07.01 
3 44.07.02 

4 .G 	19 3 4t 	̂. 
3.44.07.12 
3.^+^.OÏ,1J 

^ 
 , 

) 
491 

 
)  

Bois bruts méme écorcés ou simplement dégrossis (chane) 	 

Bois simplement équarris (chane) 	  

Boia 	 p ament sciés  lora tuìsoalement, traehés ou déroulés 
_'une  épaisseur  supérieure à 5 mm (cháne) 	  

1 r bois de coniferes, imprégnées c.. injectées  , 	 
d° - 	autres .............. ........ 	 

Traversas 
.._ 	.. 	  pour a 	_a 	(en ._ 	. 

fFr Fac 	tr 	r 	, 	njectés 	  

	

í'_ 	aunes 	  

__ial pour trnv€rscs 	  

_ 

656 

7.043 

. -  

167.942 

9. 1 99 

177.101 

-  

1.119 

9.937 

196.938 

28.719  

225 ,>657  

NOTA. - Il n'est pas donné sur ce tableau de répartition pour les traverses entre les groupes feuillus et résineux, les traverses importées appartenant toutes au premier. Il s'agit ici pour les traverses feuillues, essentiellement de bois exotiques.  

Les quantités sont exprimées en quintaux métriques.  



VIII. 	 Exportations de produits en chêne 
	 Source : Statistiques des Douanes 

Commerce Général 

N° 	de 	Nomenclature 	et 	désignation 
(avant le 1/1/1956) 

1 9 4 9 1 9 5 0 1 9 5 1 19 5 2 1 9 5 3 1 9 5 4 1 9 5 5 N° 	de 	Pïomencla 	désignation 

	

(depuis le 	1956 
1 9 5 6 1 9 5 7 

	

10.11.35 	Bois ronds bruts (chene) 
m&me écorcés ou dégrossis à 
la hache ou à l'herminette 	  

	

10.12.14 	Bois équarris ou planés à la 
hache, à la scie, à la plane 
ou à l'herminette (ch2ne) 	  

	

10.12.23 	Bois scié non dénommés ni compris 
ailleurs (chéne) 	  

	

10.12.4 	Traverses peur voies ferrées et autres 
bois--sous-rails 

non injectés, ni imprégnés, ni enduits 	 
injectés, imprégnés ou enduits 	  

Total pour traverses 	  

Répartition (chiffres arrondis) 

- Traverses feuillues 	  
- Traverses résineuses 	  

644.205 

27.812 

682.380 

494.047 
166.320 

660.367 

- 

- 

653.661 

32.892 

1.627.404 

1.292.476 
62.921 

1.355.399 

175.000 
1.180.000 

1.030.101 

20.083 

947.516 

1.567.520 
186.232 

1.753.752 

643.010 
1.109.950 

586.346 

8.313 

329.523 

830.823 
156.274 

987.097 

322.850 
664.240 

801.000 

9.645 

310.210 

1.462.013 
129.618 

1.591.631 

278.550 
1.313.070 

1.168.546 

15.969 

593.038 

1.316.369 
131.808 

1.448.177 

477.650 
971.810 

1.496.567 

11.753 

942.042 

3.305.042 
316.707 

3.621.749 

2.200.710 
1.384.000 

3.44.03.08 	Bois bruts meme écorcés ou simplement dégrossis (chene) 	  

3.44.04.03 	Bois simplement équarris (chêne) 	  

3.44.05.03 	Bois simplement sciés longitudinalement, tranchés ou déroulés d'une 
épaisseur supérieure à 5 mm (chêne) 	  

3.44.07.01 ) Traverses pour 	( en bois de congres, imprégnés ou injectés 	  
3.44.07.02 ) 	 - d° - 	autres 	  

3.44.07.12 ) voies ferrées 	
a u t r e s 	, imprégnés ou injectés 	  

3,4.},07.73 ) 	 - ä° - 	, autres 	  

Total pour traverses 	  

Répartition (chiffres arrondis) 

- Traverses feuillues 	  
- Traverses résineuses 	  

1.292.051 

5.992 

515.919 

133.910 
1.194.727 

376.672 
1.231.805 

2.937.114 

1.608.477 
1.328.637 

1.223.045 

4.,52 

371.065 

159.041 
774.687 
456.425 
840.183 

2.230.036 

1.296.308 
933.728 

Les quantités sont exprimées en quintaux métriques. 
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RÉSUMÉ 

L'activité économique relative au bois met en jeu files sommes 
considérables, requiert une main-Mcuvre nombreuse, apporte une 
contribution indispensable ìt l'économie générale. 11 est donc impor-
tant qu'elle soit bien connue, non seulement parce que l'on peut en 
tirer des profits immédiats par la connaissance précise qu'on aura 
d'un secteur vital niais aussi parce que la théorie économique peut y 
trouver d'intéressants exemples, voire même y découvrir certaines 
particularités susceptibles par la suite d'une exploitation plus large. 

Il apparaît que, pour ce qui concerne les produits ligneux, l'étude 
économique en soit maintenant rendue au point on l'on doit néces-
sairement l'aborder par secteur bien délimité. C'est qu'en effet, la 
forêt apporte une gamme très vaste de productions, dont l'état, les 
caractéristiques physiques et techniques, les emplois sont très diffé-
rents. Il en résulte qu'au moins chaque grande catégorie a un mar-
ché dont la physionomie est bien particulière et dont toute étude 
trop générale ne peut rendre compte. Certes, on peut retrouver cer-
tains traits communs à plusieurs de ces catégories. mais cela ne 
signifie pas qu'elles. soient nécessairement identiques polir le reste. 
Par ailleurs, le marché des produits forestiers est soumis à des con-
tingences de lieu et file temps. 

Le présent travail répond fi ces préoccupations et elles justifient 
son titre. L'objet en est limité à un phénomène — celui des prix 
mais dont l'étude nécessite de s'intéresser aux divers aspects du 
marché  , un produit (les sciages chêne) et pour un secteur géo-
graphique et fine ¡période bien définis. 

11 apparaît aussi que ---- et notamment depuis la deuxième guerre 
mondiale les statistiques, aient fait de gros progrès et qu'aussi 
bien pour les volumes que pour les quantités, on commence à dis-
poser dans le domaine des produits ligneux, de données assez aisé-
ment utilisables. 11 faut bien conserver présentes à l'esprit les ré-
serves avec lesquelles on doit les utiliser, niais sans avoir la pré-
tention de faire de recherche économétrique systématique, on peut 
établir des relations chiffrées, source de précision. 

** 

La présente étude comporte six parties. 
L'analyse de l'offre nécessite de rassembler tout d'abord certai-

nes données sur les producteurs et les commerçants, puis la recher- 
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che des liaisons avec le marché de la matière première (les grumes), 
l'analyse des coûts et cies divers éléments qui, au niveau de la pro-
duction, peuvent influencer les prix. 

De cette première partie, on conclut que l'offre de sciages chêne 
est à la fois très différente de celle des produits agricoles et de celle 
des produits industriels. 

Ses caractères essentiels sont les suivants : atomique, visqueuse, 
élasticité plus forte à la baisse qu'à la hausse, nombreuses liaisons 
horizontales internes et externes, importante relation verticale avec 
le marché des grumes. 

La demande est étudiée symétriquement mais ne nécessite pas 
d'aussi longs développements. Elle revêt des aspects très divers : 
de la demande atomique visqueuse à l'oligopsone ou monopsone, 
son élasticité est fort différente d'un compartiment à l'autre et là 
encore, apparaissent de nombreuses liaisons. 

On aborde le Marché par le regroupement du plus grand nombre 
d'éléments utiles. 

Il faut, non seulement réunir ce qui concerne les sciages chêne, 
mais aussi ce qui est relatif aux éléments par lesquels le marché 
de ces produits est susceptible d'être influencé : 

— autres données importantes du marché du bois, 
— indices essentiels d'évolution de la conjoncture nationale (pro-

duction, activité générale, conjoncture financière, niveau général 
de prix, 

— importance du commerce extérieur, 
— position des produits concurrents (on retient essentiellement 

ce qui a trait aux bois tropicaux). 

Une synthèse rapide permet de voir comment dans le temps ces 
éléments se sont trouvés liés. 

L'analyse de ces données, facilitée par certaines remarques déjà 
formulées, permet de dégager divers caractères des prix des sciages 
chêne. On recherche l'influence de l'importance de l'offre et de 
la demande, puis les rapports avec les éléments de la conjoncture 
financière (prix de l'or, indices des valeurs mobilières), enfin, les 
analogies entre l'évolution du prix des sciages chêne et le niveau 
général des prix français. 

Sous le titre d'interventions, une quatrième partie regroupe des 
éléments très différents les uns des autres mais qui ont ce carac-
tère commun de ne pas entrer dans le jeu — voire de le fausser — 
de la concurrence quasi parfaite qu'on peut trouver sur un mar-
ché où acheteurs et vendeurs sont très nombreux. 
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On traite ainsi: 

— des interventions réglementaires sur les prix, 
— de l'entente (les acheteurs français et étrangers sur le mar-

ché des traverses feuillues blanches, 
— de l'achat de planches de fonds (le wagon par la Société Na-

tionale des Chemins de Fer français (le recueil des données très 
précises est facilité par le monopsone), 

— des interventions, dans le cadre professionnel, qui tendent sur-
tout à pallier les déséquilibres créés par l'insuffisance des ressour-
ces forestières eu égard à l'importance de la capacité nationale de 
sciage, 

— des problèmes relatifs aux modalités de vente de la matière 
première. 

L'évolution des prix des sciages chêne peut-elle être prévue ? 
Après un rapide examen du problème sous la forme la plus gé-

nérale, on le situe dans, le cadre européen, puis français. Enfin, un 
chapitre particulier traite de la prévision dans le cadre de la Com-
munauté Economique ]?uropécnne. 

Les conclusions de l'étude, rassemblées dans une dernière par-
tie, peuvent être résumées comme suit: 

A la nature du produit, on rattache: 

— la mauvaise élasticité du marché à la hausse imposée par les 
limites de la possibilité forestière annuelle, 

— le mode de détermination du prix des bois sur pied et sa 
liaison avec celui des sciages, 

-- les processus cumulatifs (le hausse des prix, conséquence des 
deux premières. conclusions, 

— la viscosité du marché, (lue £T l'hétérogénéité des produits, 
-- l'atomicité de l'offre qu'entraîne la diffusion de la produc-

tion forestière et qui, étant donné la concurrence qu'elle suscite à 
l'achat de la matière première, est une cause (l'accroissement des 
coûts, 

— la difficulté pour les scieurs d'avoir un carnet de commandes 
en équilibre avec le courant d'achat des grumes, du fait de l'interdé-
pendance des qualités, 

— la difficulté d'établissement des prix unitaires, conséquence 
(le la complémentarité des produits, 

— l'importance du crédit et la nécessité de la spéculation, cau-
sées par la lenteur du processus de production, 

- - la possibilité de stocker (lui pourrait être un facteur de sta-
bilité du marché, 

- - le mouvement estival du prix des sciages. 
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De la conjoncture dépendent: 

— l'importance de la demande intérieure, liée notamment sur ce 
plan à l'activité du bâtiment, 

— le volume de la demande étrangère qui paraît être une cause 
majeure de fluctuation — surtout rapide 	 des prix, 

— certains aspects des substitutions de produits (des bois tro-
picaux au chêne), liés pour une part aux niveaux relatifs de prix, 

— la spéculation, dont on a vu qu'elle tient à la nature des choses, 
mais qui est également conditionnée par l'évolution monétaire ou 
économique. 

Certaines des interventions, possibles pour agir sur le niveau des 
prix, semblent difficiles à mettre en ceuvre. Ainsi en est-il de la 
réduction de la capacité nationale de sciage, des modalités de vente 
des coupes. 

Des acheteurs disposent d'une position particulière qui leur per-
met d'intervenir utilement sur le marché, mais on pourrait envisa-
ger à plus grande échelle des achats spéculatifs et l'utilisation ra-
tionnelle des stocks. 

L'examen de l'évolution permet de conclure que l'avenir du chêne 
ne paraît pas compromis, mais que les prix resteront — étant don-
né notamment les substitutions possibles — un facteur déterminant 
de l'accroissement ou de la diminution de son emploi. 

L'extension (les conclusions établies pour les sciages chêne ne 
doit être faite qu'avec précaution et, à l'intérieur même du groupe 
de ces produits, des particularités peuvent apparaître pour tel ou 
tel d'entre etix, étant donné notamment les usages très différents 
auxquels ils sont destinés. 

** 

Une telle étude pourra être utilement reprise dans quelques an-
nées, car le déroulement d'autres cycles économiques, la précision 
croissante des statistiques permettront alors de formuler des lois. 
Déjà ce travail revêt certains aspects économétriques (calculs de 
standards déviations, d'élasticité). Il sera vraisemblablement pos-
sible alors de les multiplier. Enfin, elle bénéficierait de celles qui 
pourraient être faites touchant d'autres catégories de produits —
notamntent ligneux — avec lesquelles le marché des sciages chêne 
a d'étroites liaisons. 
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SUMMARY 

Economical activity with regard to timber brings considerable 
sums• of money into play, requires a numerous labour, brings a 
necessary contribution to general economy. It is therefore impor-
tant that it be well known and not only because the accurate know-
ledge of a vital sector can permit to draw immediate profits but 
also because economical theory can find interesting exemples in it, 
and even discover some peculiarities susceptible of being more lar-
gely developed in the future. 

It appears that, as far as woody products are concerned, econo-
mical study has now reached the point when it is necessary to ap-
proach it through clearly defined sectors. As a matter of fact, fo-
rest bring a very wide range ofproductions, whose state, physical 
and technical characteristics and uses are very different. The result 
is that at least to each large category corresponds a peculiar mar-
keting which cannot be defined by too general a study. It is of 
course possible to find commun features to several of these cate-
gories, but it does not necessarily mean that they are identical in 
all other respects. Besides, marketing of forest products is sub-
jected to place and time conditions. 

The present study answers these preoccupations which justify 
its title. Its object is limited to one question (that of prices, but for 
the study of which it is necessary to inquire into the various aspects 
of marketing), one product (sawn timber of Oak) and within a 
geographical sector and a period clearly defined. 

It also appears. and more particularly since World War II, 
that statistics have greatly progressed and that for volumes as 
well as quantities, data susceptible of being readily turned into 
account are becoming available in the field of woody products. It 
is nevertheless necessary to bear in mind the reserves with which 
they are to be used, but without pretending to make systematic eco-
nometrical researches. it is possible to lay down figured relations, 
which represent a source of precision. 

* ** 

This study is divided into six parts. 
In order to analyse supply, it is first necessary to gather some 

data on producers and traders, then to inquire into their relations 
with the marketing of raw meterial (logs), to investigate costs and 
the various elements. which may affect prices, at production level. 
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From this first part, it can be concluded that the supply of 
sawn timber of Oak is very different from those of agricultural 
and industrial products. 

Its main characteristics are as follows : atonic, sticky, more flexi-
ble in rise than in fall conditions, numerous horizontal internal and 
external connections, important vertical relation with rough tim-
ber marketing. 

Demand is studied symetrically but does not ask for so long 
developments. It assumes most diversified aspects : from atomic, 
sticky demand to « oligopsone »or « monopsone », its flexibility 
shows important variations front one compartment to the other and 
there too appear numerous connections. 

Marketing is approached by gathering as many useful elements 
as possible. 

It is necessary not only to gather data on sawn timber. of Oak, 
but also on the elements susceptible of affecting the marketing of 
these products : 

— other important data .about timber marketing, 
— main evolution indexes of the national conjuncture (produc-

tion, general activity, financial conjuncture, general price level), 
— importance of foreign trade, 
— position of competitive products (this chiefly refers to tro-

pical woods). 

A rapid synthesis shows how these elements have been related to 
one another in the course of time. 

The analysis of thesa data, made easier by some already expres-
sed remarks, allows to derive various cheracteristics from the price 
of sawn timber of Oak. An inquiry is made about the influence 
of the relative importance of supply and demand, then about their 
connections with the elements of financial conjuncture (price of 
gold, stocks and shares indexes) and finally about the analogies 
between price evolution of sawn timber of Oak and general price 
level in France. 

Under the title of interferences, a fourth part gathers elements 
very different from one another whose common feature is that 
they play no part in (or even do not alter) the almost perfect com-
petition which can be found in a marked where buyers and sellers 
are very numerous. 

Thus it deals with 
— the prescribed interferences on prices, 
-- agreements between French and foreign customers on the 

market of white hardwood sleepers, 
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—. the purchase of bottom boards for railway carriages by the 
National Company of French Railways (the collecting of very 
precise data is made casiers by monopsone), 

— interferences in the professional framework, which chiefly 
aim at mitigating the lack" of balance created by deficiencies in 
forest resources in consderation of the importance of the national 
potential capacity of sawn timber, 

— problems related to sale methods for raw material. 
It is possible to foresee the price evolution of sawn timber? The 

problem, after a rapid discussion of its general aspect, is replaced 
in the European then French fr -inieworks. Finally, a special chap-
ter deals with forecasts in the framework of the European Eco-
nomic Community. 

The conclusions of this st u lv collected in the last part, can be 
summarized as follows: 

With the nature of the product can be connected 
— the baci flexibility of the market to the rise imposed by the 

limits of the annual forest potentiality, 
-- the method to determine the price of standing timber and 

its relation with that of sawn timber. 
----- the cumulative processes of rises in prices, as a consequence 

of the first two conclusions, 
— marketing stickiness due tH product heterogeneity, 
— supply atomicity, produced by the diffusion of forest produc-

tion causes a rise in costs, owing to the competition it brings about 
at the purchase of raw material, 

— the difficulty for sawyers' order-books to be on a level 
with the current of log purchases, owing to the interdependance of 
qualities, 	 • 
	 the difficulty to establish unit-prices, as a consequence of 

	

the complementary character of products, 	
 the importance  of credit and the necessity of speculating, 

brought about lm delays in production processes, 
— storage capacity which might he a factor market stability, 
	 summer trend in the price of sawn timber. 
On the conjuncture, there depends 
— the importance of home demand connected, more particularly 

	

in that regard, with building activity, 	
 the volume of foreigh demand which seems to be one of 

the major causes of price fluctuation (especially when it is rapid), 
— some aspects of product substitution (of tropical woods to 

	

Oak), partly connected with the relative levels of prices, 	
 speculation which, as we have already seen, can be attribu-

ted to the nature of things but is equally conditioned by currency 
or economic evolution. 
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The implementing of some possible interference aiming at af-
fecting prive level, seems difficult to achieve. So it is with the 
reduction of national, sawn timber capacity, and with the metods 
used to sell felled timber. 

Some customers enjoy a special position allowing them to make 
useful interferences on the market, but speculative purchases on a 
larger scale and a rational utilization of stocks might be contem-
plated. 

The study of the evolution allows to conclude that the future 
of Oak timber does not seem to be in clanger, but that prices will 
remain a determining factor of increase or decrease in its utiliza-
tion, especially owing to possible substitutions. 

The extension of the conclusions drawn for sawn timber of Oak 
must be made but cautiously and, within the very group of these 
products, there may appear peculiarities for some of them, espe-
cially owing to the very different uses to which they are destined. 

Such a study might be usefully resumed in a few years' time, 
for the development of other economic cycles, the increasing accu-
racy of statistics, will then allow to formulate laws. Even now this 
work assumes some econometrical espects (calculation of standard 
deviations, of flexibility). It will then be possible to develop them. 
Finally, it might derive profit from possible studies about other 
categories of products, especially woody products, with which sawn 
timber marketing is closely connected. 
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ZUSAMMENFASSUNG 

Die Okonouiische, auf Holz bezügliche Tätigkeit, wichtige Geld-
bewegungen auffordet, zahlreiche _Arbeiter verlangt, iinerlässige 
Beitrage zu der allgemeine Ukonomie darbietet. Demnach ist es 
wichtig, class sie vollkommen Bekannt sei, nich nur weil man immit-
telbare Gewinne durch genaue Kentniss eines lebensfältigen Teiles 
davon ziehen kann, sondern auch weil die  ökonomische Theorie 
interessante Biespiele, sogar vielleicht gewisse Besonderheiten, die 
später breiterer Benutzung fähig werden, endecken kann. 

Es kommt zurrt Vorschein, dass, betreffend clic Hölzerne Er-
zeugnisse, deren Studium so weit gegangen ist. dass es unter sehr 
begrentzen _ '\bschnittee zu verhandeln nötig geworden ist. Der 
Wald, nämlich. bringt eine sehr breite Erzeugnissenfolge, deren 
Stand, nlnvsiche und techniche Eigenheiten, Anwendinger, sehr 
verschieden sind. 

Daraus ergibt sich class mindestens jede grosse Klasse einen 
Markt besitzt, mit einem ganz besonderen Aussehen, und dessen 
kein zn allgemeines Studium eine richtige Vorstellung schenken 
Kann-Gewiss ist es möglich, gemeinschaftliche Züge zwischen 
einige vom diesen Kategorien zu finden ; das bedeutet aber nicht 
dass alle identisch sind. :Anderseits ist der Markt der holzer-
nen Erzeugnissen den örtlichen und Zeitlichen Zufälligkeiten unter-
werfen. 

Die keutige _Arbeit bringt dic Lösung zit diesen Denken und be-
richtigt ihre Titel. So Begrenzt ist sein Zweck. 

Ertens, da s  Phänomen der Preisen, deren Studium die Zerle-
gong der verschiedenen .Aspecl:tei des Holzmarktes benötigt; 
zweitens ein Erzeugniss (nämlich die hichenschnitthölzer), und 
das für einen (eo.rraphischen ,luschnitt sowie für eine Periode die 
vollsändig fergestellt sind. 

Ebenso erscheint es dass, überhaupt seit dem zweitem Weitkriege, 
baben  die  Statistiken grosse Fortschritte gemacht. und dass mann, 
für Umfang sowie für Quantität, in -i Bereich der hölzernen Erzeug-
nissen, fiber nützlichen Grueden fängt an zu verfügen. 

Daran musst man immer denken, diese grunde nur mit Rückhalt 
zu lenutzen, ohne aber zu behaupten, systematische Untersuchun- 
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gen führen zu wollen. So ist es möglich, Verhältnisse mit ziffern 
aufzustellen, das heisst, cine Genauigkeit— Quelle zu bringen. 

Das gegenwärtige Studium ist in sechs Teilen getrennt: 
Die Zerlegung des Gebetes leniötigt erstens einige Daten über 

Erzeugner und Handler zu sammeln ; dann Verbindungen mit dem 
Markt des.  Rohstoffes aufzusuchen ; das Kosten und die verschiedene 
Elemente zu zerlegen, die, bei Erzeugung, Tiber di Preise wirken 
können. 

Aus diesem erstem Teil schliesst man, dass Anherbieten an 
Eichenschnitthölzer zusammen ganz verschieden ist als das von 
Land : wirtschaflichen Erzeugnissen und auch von Erzeugnissen 
der Industrie. 

Seine wesentliche Karakteristike sind die folgende : atomisch, 
weich, bei Sinken als bei Steigen stärkere Elastizität,  zahlreiche, 
wagerechte, inwendige sowie auswendige Verdindungen ; wichtige 
senkrechte Beziehungen, in Verbindung mit dem Markt des Roh-
holzes 

Symetrischerweise ist das Gehst studiert, so lange Entwicklungen 
benötigt es aber nicht. Es zieht ganz verschiedene Aspeckten an, von 
dem atomischem und weichem Gebot an bis zum Oligopsona und 
Monopsona ; sein Elastizität ist vollständig anders von einem 
Abschnitt bis zum einem anderen. Hier auch erscheinen zahlreiche 
Verbindungen. 

Mit möglichst grossem Zahl von gesammelte nützlichen Elemen-
ten kommt der Ilolzmarkt in Frage: 

Man müsst nicht nur was die Eichenschnitthölzer betrifft sam-
meln, sondern auch was, das auf den Elementen, die eine Einfluss 
auf diesem Markt ausüben fähig sind, bezüglich ist:  

— Andere wichtige Grundlager des Holzmarktes. 
— Wesentlichste Bewegungsanzeige des nationales Umstandes 

(Erzeugung, allgemeine Tätigkeit, finanzieller Umstand, Preise). 
— Wichtigkeit (les aiisserlichen Handels. 
— Lage der Konkurrenzstoffe (man denkt überhaupt auf die 

tropikalische Hölzer). 
Eine kurze Synthesis zeigt wie, in der Zeit, diese Elemente an 

Verbindung gekommen sind. 
Die, durch gewisse, schon klar und bestimmt ausgedrückte Be-

makungen, verleichterte Zerlegung diesen Daten, vermagt verschie-
dene Eigenschaften der Preise der Eichenschnitthölzer zu ent-
wickeln. Hierauf ist der Einfluss der Wichtigkeit (les Gebotes tmd 
der Zunahme ausgesucht, dann die Beziehungen mit den Elementen 
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der finanzieller Lage (Preis des Geldes, Höhe der beweglichen 
Werten', endlich die Ähnlichkeiten zwischen die Schwenkung des 
Preises der Eichenschnitthölzer und die  allgemeine Lage der 
französischen Preisen. 

Unter Titel u Iazwischenkunfte » sammelt ein viertes Teil 
sehr zwischeneinander verschiedene Elemente, die aber etwas ähn-
liches haben, nämlich dass sie gar nichto   für oder gegen — mit 
der beinahe vollkommene Konkurrenz zu tun haben, die man auf 
einem Markt, wo zahlreiche Kaiifer und Verkaü£er sind, finden 
kann. 

So ist es behandelt: 

— über vorschriftsmässige Preisendazwischenkunfte ; 
— über Verständniss der französischen und  ausländischen 

Käiifern auf dem Markt der weissen Laubschwellen; 
— fiber  Einkauf der Brettern für Wagonboden durch S.N.C.F. 

(die sehr genaue Datensammlung ist durch monopsona verleich-
tert) ; 

— über die Dazwischenkunfte, im Rahmen der Gewerben, die 
sich iiberkaunt Glas Gleichgewicht zu bringen bestreben, das durch 
die Unzulänglichkeit der Waldwirtschaft in Abhängigkeit mit der 
nationaler Schnittmöglichkeiten getrochen ist; 

— fiber die Problemen über der Form des Rohstoffsverkauf. 
Tst es möglich. die  Schwenkung der Eichenschnitthölzerpreisen 

vorauszusehen ? Nach einem kurzem Studium des Problemes unter 
seiner allgemeiner Form ist es in den) europäischen und dann in 
französischen Rahmen gelegt. Endlich, ist die Vorhersehung in 
einem besonderem Kapitel in denn Rahmen der ökonomischer euro-
päischer Gemeinschaft behandelt. 

Die Ahschliessungen des Studiums, in einem letzten Teil ge-
sammelt, können wie folge zusammengefasst sein: 

An der Stoffeigenschaften hängen: 

— die schlechte Elastizität des Marktes, weil das Steigen durch 
die grenzen der Möglichkeiten der jährlichen Walderzeugung af-
gelegt ist ; 

— Form der Bestimmung der Standohlzpreise und dessen Ver-
bindung mit dem Preis des Schnittholzes; 

— Steigerungmode der Preise, infolge der zwei ersten Abschlies-
sungen. 

— Nachlässigkeit des Marktes, als Folgerung der Mehrheit der 
Erzeugnissen ; 

- — Zerstrennung des Gebotes, deren Ursache in der Ausbeitung 
der Walderzeugung liegt , und die, in Amblick der Konkurrenz beim 
Einkauf des Rohstoffes, eine steigenursache der Preise forstelit; 
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— die Schwierigkeit, für die Säger, das Gleichgewicht zwischen 
Bestellungen und Rohholzeinkauf festzustellen, infolge der Abhän-
gigkeit zwischen Taugligkeiten; 

— die Schwierigkeit einer Forstellung der Einheitspreisen, weil 
die  Erzeugnisse wechselseitig ergaiizend sind ; 

— die Wichtigkeit des Kredits und die Nötigkeit der Spekula-
tion, infolge der Langsamkeit der Erzeugungmittels. 

— die Auflagerungmöglichkeit, die dem Holzmarkt eine Festig-
keit anbringen kann; 

— die Sommerbewegung der Schnitthölzerpreise. 

Unter Abhängigkeit des Umstandes sind : 
— die Wichtigkeit der innere Zunahme, in vorzüglicher Verbin-

dung mit der Wohnungsbautätigkeit ; 
— das auländische Zunahmevolumen, das als eine Preisenschwen-

kung Hauptursache sieht aus; 
— Gewisse Ersetzungaspekte der Erzeunisse (z. b. tropikalische 

Hölzer anstatt Eiche), teilweise in Verbindungen mit der Grösse 
der Preisen ; 

— die Spekulation, die,  wie es gesagt wurde, beiderseits an 
Sachenart und an ökonomischer Miinzschwenkung hängt. 

Es scheint aus dass gewisse Dazwischenkunfte, die auf Preisen 
wirken können, schwer im Werk zu richten sind: so, zum Beispiel, 
für die Verminderung des nationales Umfanges der Sägereien, oder 
der Verkaufsarten des Rohholzes. 

Käufer haben clie Möglichkeit auf Preisen vorteilhaftig, durch 
ihre Lage, zu wirken ; es wäre aber mehr interessant spekulative 
Einkaufe und Vernunftgemässige Verwendung der Holzmasse in 
wichtiger Weise auszusehen. 

Das Studium der Schwenkung lässt schliessen, (lass  die Zukunft 
der Eiche nicht gefährdet aussicht. Thre Anwendung aber wird, den 
Preisen nach, vermindern oder vergrössern, in Verbindung mit den 
möglichen Ersetzungen. 

Die Ausbreitung der Abschliessungen, die für Eichenschnitthölzer 
gegeben wurden, musst nur finit Vorsichtigkeit gemacht sein, und, 
selbst in der Gruppe dieser Erzeugnisse können Eigenschaften 
erscheinen, für cien und den von denen, beim Anblick, nämlich der 
Verschiedenen Genüsse ihrer Bestimmung. 

Solch ein Studium wird nützlicheweise nach einigen Jahren wie-
dergeführt sein, denn werden die Entwicklung von anderen ökono-
mischen Zickeln, die zunehmende Präzision der Statistiken die Mö- 
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glichkeit bringen, Gestzte fest zustellen. Schon zieht diese Arbeit 
gewisse systematische Aspekte an, z. b. Rechnungen über Elastizität 
und Abweichung des Marktes ; es wird dann wahrscheindlich mö-
glich, diese Aspekte zu vermehren. Zum Schluss würde dieses Stu-
dium aus den anderen Studien Vorteil ziehen, die auf anderen Stof-
f en  — vorzüglich holzerne   geführt wären, und mit den der Ei-
chenmarktengen Verbindungen hat. 





i primeria Bearges Momes —Nancy 
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